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Avant-propos

C'est au mois de mars 1993 que fut presentee la r edition
des Journees de Linguistique. organisees par L'Association
des Etudiant(e)s Diplome(e)s Inscrit(e)s en Langues et
Linguistique. C'est avec une grande satisfaction que les
organisateurs ant note une participation nettement accrue
des etudiants. autant de rqpiversith Laval que des autres
universités quebecoises et canadiennes. Cette annEe, le
nombre de conferences fut parte A 36. soft pratiquement
deux fois plus que lors de r&lition 1992. Les universites
representites furent: l'Universite Carleton, l'Universite
Dalhousk, rUniversite Laval, l'Universite du Québec A
Chicoutimi, l'Universite du Quebec A Montréal, l'Universite
de Moncton, l'Universite de Montréal et l'Universite de
Neuchatel. Cela ne peut etre que de trés bon augure pour
les annees a venir.

Cet immense succès n'aurait pu etre possible sans le
concours de plusieurs organismes. Nous tenons A remercier
chaleureusement le Departement de langues et linguistique
de l'Universite Laval, le Centre international de recher-
che en amenagement linguistique (=AO, la Vie etudiante.
la Faculth des lettres ainsi que rUnion des gradue(e)s
inscrit(e)s a Laval (um.) et André Crochetiere organisateur
di, XV Congres International des Linguistes (cit.). Le

Comité organisateur des 7 Journees de linguistique desire
remercier les personnes qui, de pres ou de loin, ant parti-
cipe A la mise sur pied de cet evénement.

Le Comité organisateur:

Linda THIBAULT. presidente
Christian GUILBAULT. vice-president
Patrick DRotritc tresorier
Louis TREMBLAY

MIrellle FAUCHER
Diane LABERGE
Ahmed ALIOUA
Yamina EL ADUANI
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ttude des items
monophonématiques du yorouba

MACHOUDI ABOU
UNWERSIlt DE MONTREAL

0. IMIODUCTION
Le present article se propose d'analyser formellement les items

monophon6matiques du yorouba dont r6tude souffre encore des insuffisances
notoirea. 11 s'agit des particules dites "High. Middle et Low Tone Syllables (HTS,
MTS, LTS)" en anglais, qui présentent deux problèmes consid6rables : celui de

l'identité et celui des propri6t6s syntaxiques les caractérisant.
Nous aimerions apponer quelques éclaircissements quant au rejet du terme de

'syllable' qui kur a 6t6 attribut comme identit6, car ces items ne sont pas de
simples syllabes a ton haut (ST11), a ton moyen (STM) on a ton bas (Sn1),
Clements phonologiques non significatifs. Ce sont plutot des unit6s lexicales
autonomes, des cattgories majeures ou mineures qui ont, contrairement aux
simples syllabes, des sons et des significations grammaticales que nous allons

tgalement identifier.

1. IDEMITE
Nous itablissons ici la distinction entre les items monophonématiques dont il

est question et les simples syllabes, 6l6ments phonologiques. Pour ce faire, nous

proposons de pr6senter la structure phon6matique de la syllabe du yorouba.

1.1. Structure .1konernatique de ta syllabe du yorouba
Les syllabes du yorouba sont strictement ouvertes. La structure phon6matique

de la syllabe est daerminee par deux regles :
(a) La structure monophonématique : V

(i) a [a], (ii) o [o], (iii) 6 [6]
(iv) o1666rim o-16-6-6-ran

(b) La structure biphonematique : CV
(i) 19 CI* (ii) wa [wA] (iii) san
(iv) nftorf [ni-to-ri] (v) gbajam0 [gin- tka-m61

Une syllabe a ton haut (STH), teile qu'on l'entend, pourrait avoir deux formes:

soit la forme monophonématique (A [a ], 6 [6], an ...), soit la forme
biphortmatique (19 Ebb rf [ri), wA [wA) ...). Chacune des formes peut être une

simple syllabe, constituant d'un mot, comme 16 [16) et 6 [6] dans 'o1666rim': ou

un mot monosyllabique (ou un monosyllabe) comme 6 [6] 11/elle', wl [wA]

'venif. II en est de mt.me pour les items dénommds 'syllabes A ton moyen (STM)

ou a ton bas (ST13)'.
Ainsi, la confusion est bicn dvidente. Car nous pouvons d6duire de ce qui

précbde que ces tennes designent sans équivoque deux ph6nombnes distinctincts:

les items aussi bien lexicaux que phonologiques. Ce sont des items
monosyllabiques qui ont soit unc structure monophonématique, soit unc structure

biphonématique.
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Au fait, une syllabe n'a de valeur qu'en phonologie. Certes, les diements
concernfs dans cent etude som formes d'une seule syllabe, mais ils sont des items
lexicaux qui peuvent Etre appeles des monosyllabes. Ce sont des monosyllabes
monophontmatiques qui se ixesentent sous la fame de l'aisemble fmi d'eltments
significatifs suivants: (a, 1, 1, e, E, è,ç, f, f , o, 6, 6, n, 6, 01
U9 6, fi, an, an, an, go, fn, fn, in, in, in, on, 6n, 6n, un, an, fin,
n, (voir Abraham (1962)).

1.2. Suggestions
Les arguments présentes ci-dessus nous obligent a proposer d'autres

alternatives en vue de kur attribuer une identite non ambigue qui permearait de
les distinguer dans la grammaire.

L'appellation de ces particuks par le terme 'syllabe'est tine fausse identitt. On
pourrait facilement les confondre aux simples syllabes, elements phonologiques
non significatifs ou aux monosyllabes des deux structures phonematiques.
Examinons par exemple les chaines ci-dessous oia les frontieres des mots sont
marquees par * et ceux de simples syllabes par - :

(i) olfedrim [o-16-6-6401
(ii) 0 ô 10 0 i0 #0oibint#0#4#c# [o-o-fe-c-fe-e].
On observers dans le mot (i) et la phrase (ii) plusieurs types de syllabes a ton

ham, a ton moyen et a ton bas, constitutes d'un ou de deux phonemes. On
constatera tgalement la recurrence de chacune et tomes les structures de ces
syllabes dans les exemples fournis comme dans toute la langue. Ces différents
types de syllabes peuvem se retrouver au debut, I l'intérieur ou a la fin de mot,
tout comme eUes peuvent constituer un mot entier (i.e. les monosyllabes de (ii)).

Par contre les syllabes de (i) ne sont pas significatives alors que celles de (ii)
qui sont des mots monosyllabiques ou des 'monosyllabes', ont chacun un sens
propre. Mais les items dont il s'agit ici sont des monosyllabes particuliers. Ce
TOM des 'monosyllabes monophontmatiques' cornme :

(a) Francais : a [a], a (a), y [1], ai [e], au (o), en [NI ou [u], oa [u], etc.
(b) Yorouba a Ea), [a], a [a], in rib in Eq, m, n [1,n Et], [4], etc.
Nous proposons de les nommer dortnavant les 'monophonemes' tout court.

Nous fondons ceue proposition stir le schema suivant

APPELLATION

Mots monsyllabiques monophonernatiques====

Monosyllabes monophonematiques

Monophonemes

Ainsi, nous retiendrons comme identitt de ces items du yorouba, le terme
Inonophontme. (abreviation M), au lieu de *'syllabe'. Pour les distinguer les



Etudes des items tflonophonemadques du yomuba

uns des autres on aura done les 'monophonbmes a ton haut' (MTH), les
'monophonbmes a ton moyen' (MTM) et les 'monophonbmes a ton bas' NTB).
Ces appelations nous semblent moins arnbigues que les anciennes (*HTS, *MTS
et "LTS), qui regent encore, croyons-nous, aussi bien trompeuses que confuses.

12.1. Les MTH (francals) I HTM (anglais)
Les monophonbmes ton haut, MTH sont : (a, 6, e, 1, 6, 6, an, On, In, 6n,
dn,
(i) Dada g 00 'Dada voudra travailler'
(ii) Old I tan in 'Old le trompe'

12.2. Les MTM (français) I MTM (anglais)
Les monophoames i ton moyen, MTM sont : (a, e, c, 1, 0, u, an, in, en, 9n,
un, rt)
(i) D616 a frail un ni isu lui donnerait des ignames'

Iyao De.16 'La femme de Dele'

12.3. Les MTB (francais) / LTM (anglais)
Les monophonbmes a ton bas, MTB sont : (a, b, 6, I, 6, 6, it, an, In, 6n, 6n,
an, it)
(i) WQr ton nff wd 'Bs ne viendront pas'
(ii) A bit nf mo m, ii ba 14;) 'Si j' avais su, je serais alter'

2. IDERIMICATION
Les monophontrnes sont des categories granimaticales presentant diverses

proprietes. Bon nombre de linguistes se sont interesses a leur etude sans pour
autant trouver toutes ces proprittes. Cenains comme Bamgbase (1966, 1971), et
Awobuluyi (1971) pretendent que ce sont de simples phenomenes phonologiques
qui se produisent accidentellement a la jonction de deux verbes. Cependant,
d'autres chercheurs auestent gulls sont des prefixes ou des monbmes
grammadcaux autonomes.

Cette confusion se fait sentir chez la plupart des linguistes qui s'intéressent
notamment a l'analyse du 'monophontme A ton haut (MTH). Crowther (1843),
Bowen (1858), Ward (1952), Rowlands (1969) et Bantgb* (1971) soutiennent
que le MTH est un prefixe derive de la concatenation de deux verbes pour rnarquer
l'infinidf, ou qui permet de former le gerondif par reduplication de verbes, ... etc.
Rowlands (1969) et Stahlke (1974) affirment quanta cux qu'il s'agit d'un pronom
3sg (6). Selon Awobuluyi (1975), le MTh est un adverbe pre-verbal qui marque
le temps non-futur, tandis que pour Awoyale (1983), c'est un prefixe auquel ii
attribue plusieurs valeurs grammaticales (syntaxiques et semantiques). Enfin,
Adew916 (1988) le considtre cornme la marque de l'aspect perfecdf du yoruba.

On constate que tous reconnaissent que le MTH se manifeste A la jonction de
deux verbes pour marquer l'infinitif. Cependant, personne n'est arrive encore a
l'identifier clairement cons la langue. A cet égard, Aw6büldyi (1975) souligne la
necessite pour le chereheue de clarifier le statut de *HTS :
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aSince the HIS forms part of the existing linguistic inventory of the y wuba
language, any would-be solution must necessary be able to assign it a
linguistic function of demonstrable current relevance in that language.*
(Awdbaldyl 3975 : 227))

..0.4ponee de'notre etude s'etend au-dela de la simple identification du MTH.
EUt couvre egalement celle des awns monophonernes les MTM et les MTS.

2.1. Vakurs grammadcales des monophonimes
Les limites de ce travail ne nous permeuent malheureusement pas d'entrer dans

le detail des descriptions et explications des proprietes grammaticales de ces
particules, tales que presentees dans Abou (1993). Toutefois, pour les besoins de
clarification, nous procedons a une presentation des exemples les plus formels.

Nous auribuons aux monophontmes du yomuba les proprietes grammaiicales
suivantes :

2.1.1. Les monophoames pionominaux
1.) Pronoms nominatifs (MTH, MTM ou MTE)
n / (je), o / 6 (tu), 6 / (il/elle), a / (nous), / (vous)
(i) N 6 m6 'le ne sais pas' (iv) t sis6? 'Vous travaillez'
(iii) lo 'Vous &es (ii) N ri b6 Tarrive'
2.) Pronom objet (3sg) (MTH ou MTM)
(i) Rd o Voue-le'
(ii) Ro 6 'Laboure-le'
(iii) R6 6 'Melange-le'

2.1.2. Les monophonimes temporels
1.) Passe / Present : a, f
(i) D616 a ji, a gbid0 'D616 se lève et balaie la maison'
(ii) Ay6 kl i se iikankan 'Ay6 ne fait rien'
2.) Futur : a / MTH
(i) EVInmi a jf, I v.t '130nmi se ltvera et se lavera'
(ii) ç in in mia ;46 nibf 'Qsin va travailler ici'

2.1.3. Les monophonimes aspectuels
1.) Perfectif : les MTH
(i) 56gun fin gbagb6 'S6gun a oubli6'
(ii) B6s0 f ma& st Igbdyiwo 'B6s4 va se marier'
2.) Imperfectif : la ccusonne nasale syllabique
(i) Fadeyf k6 ni a 6 k 'Nous ne voulons pas de Fideyf
(ii) M6 6 Uwe nf Kgnada Tetudie au Canada'

2.1.4. Les monophonimes modaux
1.) Infinitif (MTH)
(i) 6 m0 w0 'Elle salt nager'
(ii) 6j6 6 1*.4s1 I r0 'La pluie commence par tomber'

3
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2.) Negation (MTM)
(i) N 6 tete gb 'Je n'ai pas ett informe a temps'
(ii) Won On m6 'Bs Ic savent'

2.1.5. Les monophonimes pripositionnels
Preposition 'de' (MTM)

a Del6 'la mere de Dele'
(ii) IIèkün un ytkiri ami 'la porte de Ia chambre'

3. CONCLUSION
Les items monophonematiques du yorouba ne sont pas de simples syllabes,

elements phonologiques non significatifs. Ce sont plutot des montmes
grammaticaux que nous appelons desormais des 'monophonemes'. fis sont des
items pronominaux, des temporels, des aspectuels, des modaux et même des
prepositionnels.
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Les consonnes emphatiques et les
non emphatiques correspondantes

en arabe littêral: une mise au point

AHMED ALIOUA
Umve Rsrit LAvAL,

L'arabe litteral est un systeme a dominance consonantique. 11 compte
vingt huit consonnes dont un nombre de phonemes typiques du semitique
telles que les consonnes d'arriere et les emphatiques. Les phonemes
vocaliques sont au nombre de six, les trois voyelies cardinales breves /a, u, i/
et trois voyelles longues correspondantes /a:, tr, i:/.
L'objet de cette etude consiste en une synthese des travaux effectues par nos
prédecesseurs ayant porte sur l'emphase, puis d'une mise au point.
Quoi que peu nombreuses, ces etudes sont assez controverges. J.F. Bonnot
fait remarquer dans une etude (1977) que:

II n'aiste aucun travail synthitique: On prisente tel et la des
resultats, au demeurant fort instructifs, mais restant partiels. Et
puis, un certslfre nombre de points litigieux devraient itre
pricisis: Quels sont les iliments qui contribuent a crier
remphase consonantique et remphausation des voyelles ?

La meme reflexion visant l'entreprise d'etudes sur l'emphase et son influence
sur le voisinage est manifestée par M.C. Boff-Dkhissi (1983: 276-277). S.
Ghazeli écrit pour sa part:

Ce que nous reprochons aux ana4ses de la cooniculation de
remphase 4, la lumiire de la phonitique expinmentale, c'est
qu'elles sont tris rares. (S. Ghazeli, 1982: 252).

Au demeurant, l'identification des consonnes marquees par le trait d'emphase
donne lieu a de multiples interpretations. La classe des emphatiques est
apparemment une classe élastique dont le nombre de segments marques varie
du simple au triple. Notons toutefois que les etudes effectuées portent
davantage sur les parlers arabes que sur le litteral.

1-Les consonnes emphatiques:
1.1- Si on admet que les emphatiques correspondent aux quatre mutbaqa
/s/c1/0/t/ telles que &fillies dans la nomenclature grammaticale arabe et
notamment par Sibawayh (2eme/ 8eme siècle), d'autres chercheurs étendent
ce trait a des consonnes d'arriere essentiellement.

1
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1.2- Troubetzkoy, N.S. (Principes, 1970: 148) considere comme emphatiques
dix phonemes consonantiques qui s'opposent a des non emphatiques
correspondants:

non emphaliques :Idticinkg.szZ9h.6fmri
emphatiques : 1'1 cl` . 8' . s' z' . . . A ij . . . .

Les emphatiques sont de l'avis de troubetzkoy toutes caractérisées par:

Un renflement de la racine de la langue, qui occasionne en
meme temps un &placement du larynx (Principes: 147)

Toutefois, quelques remarques s'imposent quant a ce classement:
- Troubetzkoy estime que le phoneme /i/ constitue la contrepartie
emphatique de /g/. Or, ce dernier segment n'existe pas en arabe
- L'emphase distinguerait deux types de /z/alors que l'arabe n'en possede
qu'un seuL
-L'emphase est éla4e a d'autres consonnes d'arriere /x/ et /h/ notamment.

13- Dans son etude du parler Druze, R. Jakobson (1978) interprete la classe
des mufaxxama comme consonnes emphatiques et regroupe sous ce trait onze
phonemes marques par le trait flat qui s'opposent a leurs correspondants
plain. 11 s'agit pour les premieres des consonnes /1/ /h/ /t/ /0/ /$/
/q/ hl Ix/ /m/ et /1/. J.F. Bonnot (1977: 50) rtcuse cette interpretation:

"Flat vs plain" est une opposition de nature acoustique
recouvrant une modification d'ordre aniculatoire. Outre le fait
que le flattening" est obtenu de deux facons diffirentes
(arrondissement labial ou pharyngalisation) et par consequent
ne .Tecifie pas sujfisamment la nature des ernphatiques, on
Tr4 t penser qu'un certain nombre de donntes demeurent dans
l'ombre, tels les indices par rapport avec la force artiatlatoire.

1.4- P. Delattre (1971) considere aussi que l'emphase s'élargit, outre les
quatre mutbaqa, a trois consonnes d'arriere: /1/h/ et /q/:

/1/ is generally considered the emphatic counterpart of /8/
/1j/ the counterpart of ix/, and /q/ the emphatic counterpart
of/v. (P. Delattre 1977: 133)

Cette classe compte apparemment un nombre excessif de segments. C'est a
J.F. Bonnot que l'on doit PCtude la plus complete. Baste sur la
radiocintmatographie, la spectrographic et Poscillographie a quatre lignes,
cette étude aboutit a des rtsultats concluants. Commentant les propos de ses
prédécesseurs, II ecrit:

Les generalisations poussees de troubetzkoy, Jakobson et
chomsky-Halle n'apportent pas entiere satisfaction, car elks ne
pennettent pas d'appricier a sa juste valeur Poriginaliti du
phinomene: ces auteurs laissent mivitablement dans rombre
une ou plusieurs caractiristiques fondamentales. (J.F. Bonnot
1977: 68).
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13- A. Roman (1990) integre pour sa part la velaire /q/ a la classe des
mutbaqa en raison de certaines similitudes avec les emphatiques et en
particulier le lieu d'articulation posterieur. MC. Boff-Dkhissi (1983) admettait
un tel chobc

Il est tentant a premiere vue de considerer /q/ comme une
emphatique en tant que partenaire de /k/.

(M.0 Boff-D. 1983:278).

J.F. Bonnot est egalement du même avis. II estime dans un premier temps
qu'il y a une raison d'inclure /q/ parmi les emphatiques, avant de conclure au
caractere non marque de ce segment:

Si Pon adrnet que la possession de ce lieu d'articulation
posterieur est une condition indispensable a la realisation
d'une emphatique, il se pose alors un sérieux probleme a
propos du classement de pe, (...). Cette occlusive ne possede
qu'un lieu d'articulatiort, (...). Nous estimons que fq1 est
;my& d'une desprincipales caractiristiques de remphase.
(1.F. Bonnot, 1977: 57).

La velaire /q/ est de surcroit privée d'une autre particularite typique des
emphatiques, liee aux Inouvements organiques:

Quelque soit la perspective dans laquelle nous nous plagons,
nous constatons que /q/ se situe a l'écart: nous avons
montré que cette consonne n'était pas plus stable que /k/.
(Bonnot, 1977:71).

II incombe alors de s'interroger sur ce qui caracterise ces consonnes par
rapport aux non etnphatiques. Les grammaifiens arabes ont a l'instar de
Sibawayh defmi l'emphase comme suit:

L'itbaq est (le fait) d'élever le dos de la langue vers le palais

Cette definition ne nous eclaire pas beaucoup. D'autres chercheurs semblent
definir les emphatiques non pas sur la base de leurs proprietes intrinseques,
mais plutôt a partir de l'effet qu'elles exercent sur les voyelles adjacentes. Tel
est le cas de E. Briike A. qui defmit les emphatiques tout comme GA.
Wallin (1885) d'apres l'influence sur la prononciation des voyelles
avoisinantes:

They all are giving a "thick" or Yat" pronounciation opposed
to what occurs with other consonants which give the following
a "thin" pronouciation. (Cite par A. Giamuni et a4 1982).

L'influence des emphatiques sur les voyelles contigues est notable, certes. Les
phoneticiens qui ont etudie l'emphatisation l'ont regulitrernent mentionnee
(J.F. Bonnot (1976, 77 et 79), A. Giannini et al (1982), S. Ghazeli (1982), A.

1 7



AHMED AUOUA

Alioua (1987 et 1%9), etc.). Mais on ne peut conclure que toute consonne
exergant un effet sur les voyelles avoisinantes est nue emphatique. La
tendance ouvrante est egalement une caracteristique des consonnes d'arriere.
C'est semble t-il une raison pour laquelle ces dernières ont 6t6 incluses a la
classe des emphatiques.

1.6- Les indices articulatoires et acoustiques nous sont fournis par J.F. Bonnot
dont les etudes de 1976, 1977 et 1979 fondees sur plusieurs methodes
d'analyse instrumentale confirment les mane resultats:

- Les consonnes emphatiques possedent deux Hear
d'articulation. La constriction rialisie dans la partie
postineure du conduit buccal ditumine une zone de grande
stabilite.
- Les consonnes emphatiques présentent un travail accessoire.
Nous proposons d'utiliser ce tenne de preference a
"velarisation" ou "phatyngalisation". (1.F. Bonno4 1977: 71)

M.C.Boff-D (1983) corrobore cet avis qui accorde aux emphatiques dcux li;;ux
d'articulation dont un posterieur au niveau du pharynx. De meme elle exclue
les consonnes d'arriere, qu'elle a etudi6 avec les mêmes techniques d'analyse,
de la classe des emphatiques:

L'analyse amculatoire et acoustique nous pennet donc de
definir les consonnes /1) e comme des non-emphatiques
(...). Ces consonnes en effet ne possedent pas les
caractiristiques acoustiques typiques des consonnes
emphatiques, car sur le plan articulatoire eller ont un lieu
d'aniculation posterieur, certes, mais unique. (M.(. . Boff-
Dkhiss4 1983: 277).

Ces deux chercheurs concluent dans le *name sens et retiennent comme
emphatiques les quatre mu;baqa identifiees plus haut (1.1).

2- Les non emphatiques correspondantes:
Maintenant que les consonnes emphatiques sont identifiees et

limitees aux quatre mutbaqa /$/d/6/t/, II nous reste I identifier les non
emphatiques correspondantes. Les grammairiens nous disent a l'image d'Ibn
Jinni que: "Sans l'emphase, /t/ deviendrait /d/, 1$ 1 deviendrait /s/ et /6/
deviendrait /61. (Le segment) 101 serait hors systeme".
Ibn Jinni specific que sur les quatre emphatiques, trois segments possedent
des correspondants non emphatiques et que seul le trait d'emphase distingue
ces trois paires. Les oppositions reposen1 sur les proprietes (gaa) telles que
defmies par les grammairiens eux-même. Ainsi, on pcut representer ces
paires au moyen lc matrices etablies conformément aux donnees fournies par
les grammairiens tels que Sibawayh, Ibn Jinni:
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A/ /s/ /5/ /5/ k/ /d/
"AIvéor + + Interd. + + AIv6oI + +
Vois6 - Vois6 + + Vois6 + +
Cont + + Cont + + Cont.
Emph. + Emph. + Emph. +

On constate en effet, que seW l'emphase distingue ces paires selon les
grammairiens. Au demeurant, si ropposition entre les deux premieres paires
(/v/ vs /s/ et /0/ vs /5/) correspond aux that& pSonetiques observables,
le choix du segment /d/ comme corollaire de It/ ainsi que l'evacuation du
segment Al/ de cette correlation ne nous semblent pas justifies. Ce choix a
6t6 conditionne par quelques erreurs d'appreciation de leur part:
2.1- Le phoneme it/ est consid6r6 A tort comme un segment [+vois6]. De
ce fait, il nous parait plus probant de considerer /t/ comme correspondante
non emphatique a /t/, 6tant donne qu'ils partagent tous les traits y compris
le non voisement et que seul l'emphase les distingue comme on petit le
constater d'apres une matrice que nous rectifions:

/t/ /t/ /t/ /t/
AlvéoI +
Vois6 + Voisi
Cont Cont
Emph + Emph +

Matrice salon phiIodues Metrics rectifide

2.2- Qum au segment AV, nous pensons qu'il a 6t6 evacue de la correlation
pour deux raisons:

2.2.1- D'abord le segment susceptible de constituer la contrepartie non
emphatique, en l'occurrence /d/, a 6t6 correlee avec /t/. Des lors, II ne
pouvait constituer la contrepartie non emphatique d'un autre segment en
meme temps.
21.2- La deuxième raison est due a une autre erreur d'appreciation sur une
propriét6 de Al/. Ce segment a 6t6 consider6 [ + continu] par les
grammairiens, alors qu'il est [-continu] au meme titre que /d/. Cette
consideration ne leur permit pas de le retenir comme la contrepartie
emphatique de /d/, car cela aurait conduit selon eux, a une pertinence qui
depasse l'emphase a un autre trait, le mode d'articulation. Or, l'emphase est
supposee etre le seul trait qui distingue chacune des paires. Si cette erreur
d'appreciation est reparee, on se rend compte que l'emphase serait le trait
qui constitue la qualite differentielle entre Al/ et /dj. Ainsi, la quatrieme
emphatique Al/ petit etre reintegree au sein de ces oppositions:
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/d/ /d/ Al/ /d/
Alyfol + + Alvéol + +
Voisé + + Voisé + +
Cont + Cant
Emph + Emph +

Metrics salon philoloauos Matrice roctifiée

Ainsi, on petit couture que les consonne.s emphatiques sont les
quatre mutbaqa //t/6/4/ et qu'a chacune d'entre elks correspond une
non emphatique: :s/t/6/d/ respectivement. Des matrices en trait plus
appropriées sont d6sormais possibles pour repr6senter ces paires de
segments.

BIBLIOGRAPHIE:

Alioua, A. 1987: Etude phonitique et morpho-phouologique des voyelles et
des diphtongues de Passim litteral `moderne: Analyse acoustique
fond& sur In spectrographic (Locuteurs Marocains). Th6se de
Doctorat, U.S.H. Strasbourg.

Alioua, A. 1989: L'effet des consonnes d'arriere sur la structure formantique des
consonnes en arabe lietéra4 (Locuteurs Marocains), Mélanges de
phonitique géndrale et experhnentale offerts I P, SIMON, pp.110.

Bmnot, J.F. 1977: Recherche experimentale sur la nature dls consonnes

emphatiques de l'arabe classique, T.I.P.S.4: 47-88.

Delattre, P. 1971: Pharyngeal features in the consonants of Arabic, German,

Spanish, and French, and American English, Phonetica. 23,3: 129-155.

Ghazeli, S. 1982: La coarticulation de remphase en arabe, Arabica, vol.28: 251-

277.

Giannini, A et M. Pettorino, 1982: The emphatic consonants in Arabic, S.P.L

VI, Napoli.

Jakobson, R. [19781: Mufaxrama: the emphatic phonemes in Arabic, R.A.L,

dans Al Ani: 269-283.

Roman, A. 1990: La gramma:re arabe, Quo sais-je?, n. 1274.

Sibawayh: ?al Kita:b, établi par Harun, Dar al qalam, le Caire [19661.

Troubetzkoy, N.S. (1970): Principes de phonologic, trad. J. Cantineau, C.

Klincksieck



De la cohesion en bourouchaski

HEIANE BEAUPR±
UNIVEIZSITe DE MONIREAL

Cette etude propose une analyse de la cohesion
grammaticale en bourouchaski. Son but est de mettre en
evidence les ressources cohesives du bourouchaski.
L interet de cette etude est de travailler stir une langue
typologiquement differente des langues sur lesquelles des
etudes dans le domaine de la cohesion ont ete effectuees,
en particulier langlais et le francais. Cest, a notre
Connaissance. la premiere etude de la cohesion sur une
langue ergative.

La cohesion

Lorsque l'interpretation d'un element du discours
est dependant d'un autre. ii y a une relation cohesive qui
5.etablit entre ces deux elements. L'exemple (11 illustre
cette dependance:

! 1 ! Mais la predilection de Sylvie allait a un flacon en
porcelaine. 11 etait encore mysteneusement impregne du
parlum qu II avait content, au temps des rois (Troyat :1950 p

Dans cet exemple. le ,i1 presuppose. pour etre interprete.
quelque chose d'autre que lui-meme. Le flacon en
porcelaine de la phrase precedente repond a cette
presuposition. La cohesion est cree par le lien qui existe
entre flacon de porcelaine- et le pronom i1 de la phrase
suivante 'Halliday et Hasan 119761 p 4-51
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Dans la documentation disponible, on distingue deux
types de relations cohesives gramn3aucaies et lexicales
Dans cette etude: nous nous interessons a la cohesion
grammaticale car les formes de cohesion les plus
originales du bourouchaski se situent au niveau de la
grammaire. Le domaine de la relation cohesive est la
proposition.

La langue

Le bourouchaski est parle dans fextreme nord du
Pakistan par 40 000 locuteurs environ. Notre etude porte
sur le bourouchaski tel qu'il est parle dans la vallee du
Vasin. Cette langue a ete decrite a partir de 1935 par
Lorimer et par Berger (1958 et ss. I

C'est une langue a co. Tiffou et Pesot 11989! en
decrivent J I Cette Jangue disungue, en plus du leminin et
du masculin, les animes et les elements abstrait ou non
denombrables. Les relations complexes entre 1e differents
membres d'une phrase sont exprimes a wavers l'hypotaxe.
De plus. cette langue est ergative.

La methodologie

Nous avons utilise pour notre etude un corpus
totalisant approximativement 1330 mots repartis en 6
conws tires du volume de Tiffou et Pesot 119891. Nous
avons observe 808 moyens cohesifs pour lesquels nous
avons cree des fiches sur une base de donnees. Ce qui
nous a permis d'effectuer des croisements.
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Les resultats

Lors de notre etude. nous avons observe 6 grandes
classes de moyens cohesifs: les suffixes personnels. les
prefixes personnels, les pronoms personnels. les text ties.
les marqueurs d'enchIssement ainsi que les connecteurs.

Dans le cadre de cet article. nous presenterons
certaines des realisations les plus originales du
hourouchaski. 11 s'agit de la cohesion a l'inierieur des
verbes, particulierement celle realisee par les prefixes
personnels. qui se retrouvent sur les formes wnsees et
non tensees. De plus, les formes non tensees que sont les
formes nominales servent de marqueurs d'enchassement.

Avant de presenter les exemples, ii est ton de
mentionner que les verbes du bourouchaski sont
morphologiquemeni ampieses Des prefixes personnels
ainsi que des suffixes personnels peuvent s'y adjoindrent.
En outre. ii exisw des formes nominales du verbe. On
pourrait rapprocher ces formes des participes presents du
francais mais leurs fonctions sont plus complexes.

Les prefixes personnels peuvent renvoyer a l'objet au
sujet ou a l'attributaire. Ils peuvent renvoyer a un
referent a finterteur de la meme proposition ou a
l'exterieur de la proposition. Les exemple et I 3 I
illustrent le cas avec un prefixe renvoyant a l'obiet.

12) ja goya ninien dumOgam.
tt I je, a tot, une mere, amenerai
tl I Moi. je te ramenerai une autre mere 1
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131 ho we oltike gabi eyaren. but sieli èyaren.
U. I alors eux deux flates IlesIjouerent Tres

joliment ils Ilesjjouerend
tl I et se mirent a jouer de Ia flUte. Ils jouerent tres

jolimenti

Les exemples (2; et 13 I possedent un verhe tense. Le
referent du moyen cohesif de l'exemple 1.2! est a
Vinterieur de la meme proposition tandis que le referent
de .1 exemwe 13, e5t a fexterieur de la proposition Dans
l'exemple 12i le prefixe personnel mu- (3ieine pers. sing.
fem., renvoie a =filen (mere), fobjet eu verhe du-cu
tapporteri. Dans fexemple (3), le prefixe personnel 4"
13ieme pers. Our.) du verhe 1jouer ; renvoie a gaty
1flUte), qui est l'ohjet. L'exemple 1.4 ) illustre le cas du
prefixe et du suffixe qui renvoient tous deux au sujet:

141 mo gus pereSan manu, da m6malu
tt f la femme angoissee devint et eu peur.
II I La femme fut angoissee et prit peur.

Dans cexemple (4 ), le prefixe mo- (3ieme pers. fem.!
rcnvoie au sujet n.wgus Ilafemmel ainsi que le suffixe

13ieme pers. sing. fem.; du vette -fine- 1 avair peur
L'exemple 15i illustre le cas d'un prefixe personnel

s adjoint a une forme nominale

151 we da uya yearum niya ya tueq him ya
gyaijgi dulum.
tt I ils et eux-memes armes prenant ou

fusil ii y avait ou hache ii y avait.
tl Ils prirent leurs armes, qui un f

une hache.
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exempJel.51illustre hien foriginalite de la forme
nominale puisque en plus de posseder un prefixe
referentiel c'est-a-dire le i- qui renvoie a veizrum
tames', cette forme nominale 1 nlva de -yall- I prendre.
acheter; a une fonction de marqueur d'enchassement
puisqu'elle enchasse la pren ere proposition sous la
deuxieme.

La conclusion

Cette etude nous a permis de mettre en evidence les
ressources cohesives du bourouchaski. Cest la facon dont
ces ressources cohesives s'inscrivent dans le systeme
lexico-grammatical de cette langue qui font leur
originalite. Elle a aussi le merge de soulever certaines
questions. entre autre, sur la pertinence des frontieres
propositionnelles tei que definie par Halliday et Hasan
1976i.
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Réalisation des constrictives I.C1 et al
en parler saguenéen. Etude acoustique

MICHELE BrrTNER.
UNIVERSIlt DU QUEBEC A CHIcounsu

Aspirat'ion, spirantisation, vésrisation, disarticulation, affaiblis-
sement..., voila agent de termes qu'on trouve dans la littérature pour designer
un certain type de realisations non standard des constrictives [$] et [3] en fran-
ctis québecois. Cette prononciation est caracterisee par une diminution du bruit
de constriction, imputable vraisemblablement a une plus grande ouverture du
canal buccal, I une posteriorisation du lieu d'articulation et I une
délabialisation. Les realisations de ces variantes de [3 ] et soot souvent
presentees comme caracteristiques du parler franco-québecois, tel que le
soulignent par - Charbonneau (1957), Gendron (1970) et Tassi (1981).

1- LOCALISATION DU PHENOMENE.
Cette realisation phonitique particulière des chuintantes [5 ] et [] a

souvent été associee I certaines regions comme la Beauce et le Saguenay-Lac-St-
Jean. Certes, la production de ces spirantes est bien vivante dans ces mires
geographiques, comme en temoignent les etudes de Tasse (1981) pour la Beauce
et de Mac Han (1980) pour Chicoutimi. Mais ea fait, si on regarde de plus pres,
cn retrouve ces variantes un peu partout dans l'ensemble du territoire quebecois
et mane au-dell, comme l'attestent les relevis de l'ALEC et aussi les analyses
d'autres observateurs comme Charbonneau (1957), Tasse (1981), Hansen
(1988).

2- VARIABILITE.
Les observations et les etudes déja realisies font ressortir tine ties

grande variabilité de ces consonnes et ce, autant pour les formes réguliares que
pour les aspirees: 1) variabilite dans la perception auditive des forms aspirees
(Charbonneau 1957, Tasse 1981, Hansen 1988), 2) variabilité dans la
realisation articulatoire des formes standard (Straka 1965, Germain et Leblanc
1981, Marchal 1980) et 3) variabilité dans la configuration acoustique des
formes reguliares (Strevens 1960, Lehiste 1967, Pickett 1980). L'objet de cette
etude est de voir dans quelle mesure le profil acoustique des realisations
aspiries peut etre mis en relation avec les caracteristiques auditives relevies,
d'observer comment les realisations non standard s'ecartent des standard et de
trouver quelles sont les caracteristiques des realisations non standard.
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3- CORPUS ET METHODOLOGIE.
La matière ayant servi de base I cette recherche est le corpus d'oral

spontand de Paradis 1985; ii s'agit II d'enregistremeats d'une soixantaine de
locuteurs de la region de Chicoutimi-Jonquiere. Le but de cette recherche &ant
de decouvrir certaines caracteristiques acoustiques des constzictives aspirees par
rapport aux productions standard, on a sélectionné. I partir de la bande
rnagnitique, une centaine d'occurrences de u a [3] dans des contextes-cibles
chez 11 locuteurs.

A partir de ce corpus d'analyse, ii apparaissait opportun de neutraliser
l'environnement phonitique de ces realisations pour Climiner l'influence
possible du contexte. A cette fin, on a retenu seulemeat deux entourages
phonitiques caractéristiques: voyelles fermees/voyelles ouvertes. Toutes ces
donnees ont fait l'objet d'une analyse avec le systeme CSL

4- PRESENTATION DES RESULTATS.

4.1- PORTRAIT ACOUSTIQUE.
1.e premier outil utilise pour l'analyse a ea l'examen des spectro-

grammes. En examinant l'ensemble du corpus, on peut rez istrquer la presence
de certains traits particuliers I l'aspiration et aux realisations standard. Mais, de
plus, on peut constater qu'il ne se &gage pas un modele unique pour les [5] et
!)] aspires ni meme pour les ($] et V] standard; en effet, certaines differences
ressortent I l'intérieur des 2 caories et des modeles differents sont souvent
observes d'un locuteur I l'autre. Dijk, certains chercheurs tels que Hugues et
Halle (1956) et Streveas (1960) avaient remarque, clans leurs analyses sur
l'identification acoustique des fricatives standard, quelques differences entre les
spectres de divers locuteurs. En &pit de cette tres grande variabilito, on peut
néanmoins retrouver dans noire corpus un certain nombre de realisations
prototypiques.

4.1.1- FORME STANDARD.
Comme on peut l'observer sur les spectrogrammes, les realisations

standard & ri I et IyJpresentent 2 sortes de profits. Una est caracterise par 2
concentratiois de bruit dont la plus prononcie se situe dans les frequences
supérieures vmmengant vers les 3500 Hz. Sur l'autre profit, on ne retrouve pas

'2 bandes 4stinctes de bruit, mais plut6t une concentration continue I partir
d'environ 1000 Hz.

4.1.2- FORME ASPIREE.
Nous l'avons meationne, la forme aspiree, elle aussi, primate des

profits spectraux differents. Dans tin premier type de profits, on ne voit presque
nen si ce n'est une infime pr6sence de bruit s'italant I peu pres egalement tout
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le long de l'ecbelle de frequences. Pour ce qui est du second modble, il est
different en ce sens que les propriités spectrales des realisations aspirdes se
rapprochent de celles des voyelles adjacentes.

4.2- DIFFERENCE D'ENERGIE: CONSONNE/VOYELLES ADJACENTES.
A l'audition, on peut penser que l'aspiration est plus faible en inergie

que ia forme standard, ce que suggère aussi la terminologie qui parte
d"affaiblissement'. 11 s'agissait done pour verifier cela de mesurer l'intensité
de ces deux types de sons. Mais, comme on ne peut comparer dans l'absolu
l'intensiti rielle d'un son I cause principalement des problbmes lies aux
conditions d'earegistrement, oe a du mute en rapport Penergie du 51 et du (3]
avec celle des voyelles adjacentes. Le tableau I. represente la difference
d'energie en dB entre l'inergie des formes non aspinSes et aspirdes de (.5] et !)]

etl'inergie moyenne des voyelles adjacentes.

Tableau I. Difference d'inergie consonne/voyelles adjacentes.

11

NoN ASPIRE U ASPIRE

En ce qui concerne le 01, contrairement I ce qu'on pouvait s'attendre,
ii semble qu'il y ait autant d'inergie dans l'aspiration que dans la forme stan-
dard. C'est peut-btre dans la provenance de cette energie qu'il faut thercber une
explication. Dans le cas de l'aspiration, le bruit est produit ailleurs que dans les
zones caracteristiques des constrictives rigulitres de et [3] et ce bruit est
globaleznent amplifie dans les zones do resonance des fOrmantt

Pour ce qui est du IV, le tableau indique une inergie plus grande dans
le cas de l'aspiration. Dans Ti mesure o0 ii y a moins de constriction, l'air passe
plus librement dans le conduit vocal; l'energie due I a vibration des cordes
vocales est amplifi6e par les zones de risonance. Si l'inergie dans l'aspiration
du j apparaft plus grande que dans la forme standard meme s'il y a moins de
bruit produit, ii faut croire I une compensation causie par l'inergie vocalique.
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4.3- REPARTITION DE L'ENERGIE SUR L'ECHELLE DE FREQUENCES.
Les images fournies par les sonagrammes illustrent bien les différentes

concentrations d'energie des constrictives sur l'echelle de frequences. Mais,
l'inconvinient avec ce genre d'analyse, c'est quo cela demeure une impression
visuelle et qu'on ne petit cslculer une somme ou tine moyenne I partir de ces
images pour obtenir un portrait global des deux types de realisations de [c ] et
ty]. On a done utilise pour ce faire une analyse du spectre it long term' qui
represente la repartition de l'énergie sur l'echelle de frequences. Le tableau 2.
met en regard les formes standard et aspirdes de la constrictive sourde, [5], en
comparant les moyennes de chaque tranche.

Tableau 2. Repartition de l'energie star l'ichelle de frequences.

On ne considirera pas Dint ici les valeurs d'énergie absolues que leur
distribution sur l'échelie de frequences. Le [$ 1 standard presente une courbe
attendue avec la distribution de son inergie principalement dans les 'Doyennes
frequences. Quant au [51 aspire, sa concentration principale d'inergie se situe
dans une zone relativement basse de l'echelle de frequences, zone qui
correspond a celle des formants vocaliques.

On peut observer pour le [..5 ] les memes caracteristiques avec la
difference cependant que la courbe au niveau du bas de l'ichelle est plus Clevie;
c'est probablement l'effet de la presence de la frequence fondamentale. Ces
courbes mettent en evidence un comportement different de l'aspiration et de la
forme reguliere: concentration d'énergie assez constante pour la forme standard
et concentration moins importante dans les basses frequences suivie d'une
descente pour la forme aspirde.

5- CONCLUSION.
L'examen attentif d'une centaine d'occurrences de formes aspirées et

standard a permis de degager un certain profil de ces realisations des constric-
tives 15 j et ]: ea effet, les courbes semblent montrer un portrait spectral diffe-
rent pour les realisations non aspirdes d'un ate et pour les aspirees de l'autre.

2 9
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Mais ces differences globales, dejii assez iloquentes, ne doivent pas faire
oublier une autre observation intiressante de cette Etude qui est la grande diver-
site de realisations, aussi hien pour les aspirtes que pour les non aspinies; c'est
un peu comme si chaque locuteur se caracterisait par un profit spectral particu-
lier et relativement constant.

Somme toute, les 2 types de cowbes obtenues sont intiressantes et
offrent une bonne image de ce qu'on veut montrer quant I la difference entre les
ES ] et [j] aspires et les formes standard; cependant, ce portrait global masque
une parte de la realite en ce sew qu'il ne revèle pas certaines differences liees
chaque locuteur. II faudra sans doute tenir compte de ces particularites.
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t Les insultes du parier
courant actuel de Madrid

RICHARD BRISSON
UNIVERSITt LAVAL

Dans le cadre de cette recherche nous avons
effectué une enquete linguistique qui s'est échelonnée
de janvier A juillet 1992 A Madrid auprès d'une série de
locuteurs dont 20 ont été retenus pour les fins
d'analyse. Le but general de cette démarche consistait
a établir un repertoire des insultes les plus courantes
du parler des madrilènes ages entre 20 et 34 ans.
L'intérêt scientifique de ce projet est fonde sur le
fait que les ouvrages lexicographiques generaux ne
fournissent aucun renseignement pouvant aider A
discerner 1"érudit' du 'fait courant' A l'interieur de
ce vaste domaine d'éléments linguistiques dont la
vitalité en langue parlée ne saurait etre nide.

Afin de recueillir l'information, ces locuteurs se
sont pretés A une entrevue orale dirigee au cours de
laquelle les questions suivantes étaient posées:

1- Quelles étaient les insultes qu'ils avaient (16.9,

utilisées dans divers contextes de la vie courante;
2- quelles seraient les insultes qu'ils utiliseraient

dans le contexte de 15 mises en situation reflétant
un conflit interpersonnel evident.

Par la suite, un questionnaire écrit comprenant
une liste onomasiologique de 'quelques 400 insultes était
remis A ces mémes locuteurs afin qu'ils identifient:

1- Quelles insultes ils avaient deja utilisées et;
2- parmi celles-ci, quelles seraient les plus frequentes

dans leur parler; et parmi ces dernieres,
3- quelles en seraient les 10 plus frequentes.

31.
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L'analyse du contenu des entrevues orales dirigées
a permis de déceler 288 mots et expressions differentes.
Nous avons retenu seulement les elements répondant A la
fonction connative de R. Jakobson, i.e. ces elements qui

portent de quelque facon que ce soit sur

l'interlocuteur. Les elements a crinnntntion positive et
employes ironiquement et ceux decoulant du paradoxe
affectif (utllisation de l'insulte en contexte positif)
n'ont pas ete retenus, non plus que les divers procédés
d'intensification et d'attenuation.

Afin de rendre compte de ce repertoire il s'avera
necessaire de regrouper les insultes parmi différentes
classes. Or, les indicateurs de classement existants
posaient une difficulté quant A leur capacité A rendre
compte de la globalité du corpus en regard de la valeur
individuelle de chaque element. Les diverses

tentatives nous ont amene A rejeter un classement
purement semantique comme premiere hierarchie de

classification. Un classement par aires connotatives
s'avera plus rentable. L'emploi contextuel des elements
du corpus oral nous a permis de degager une hierarchie
primaire comprenant trois grandes aires connotatives.
Ces aires correspondent aux grandes rubriques de ce qui
est celatif A l'intellect, A la moralite et au corps
humain. De plus, deux autres rubriques ont éte

développées separement de par la signification et la
forme de presentation linguistique de leurs constituants
qui incluent un verbe d'action. Ces rubriques portent
les intitulés de la malediction et de l'invective.

Du point de vue de leur importance relative, le
corpus recueilli A l'oral revéle que seulement 14 des
288 mots et expressions ont eté mentionnés au moins une
fois en contexte par 10 locuteurs ou plus. Le tableau
1 demontre que ces mots les plus frequents font appel
majoritairement A la moralité.

Tableau 1: Repartition des mots les plus significatifs

INTELLECT MORALITE MALEDICTION

5 (36%) 8 (57%) 1 (7%)
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Une analyse plus en profondeur nous ramenerait A
plusieurs sous-categories A l'intérieur des grandes
rubriques. Nous aborderons cette question de facon plus
concrete A partir des elements eux-memes. Les tableaux
2 A 4 comprennent nos 14 elements. La premiere colonne
indique le nombre de locuteurs qui utilisent l'insulte
correspondante au moins une fois en contexte A
l'intérieur des entrevues orales. La deuxième colonne
indique le nombre de locuteurs qui dans le questionnaire
écrit ont indique que l'élément en question compte parmi
les 10 plus frequents dans leur parler. Ces elements
sont présentés par ordre décroissant d'importance selon
la donnée de frequence de la premiere colonne.

Tableau 2: Insultes relatives A l'intellect

1. capacité mentale nulle ou déficiente:

Qst-oral Qst-écrit
gilipollas> 19 14
tonto> 16 3
imbécil> 12 10
loco> 11 2

idiots> 10 7

Parmi les insultes relatives A l'intellect, le
tableau 2 fait &tat d'une seule sous-categorie, celle de
la capacité mentale nulle ou déficiente. Au premier
rang nous y retrouvons "gilipollas" que nous faisons
correspondre transculturellement au "con" du francais
hexagonal et peut-étre A 1"épais" du québécois. Un
seul locuteur ne l'a pas utilise en contexte car, selon
lui, gilipollas manque d'originalité. L'etymologie du
terme est incertaine bien que "polla" représente le
"membre viril" et "gili" serait un gitanisme signifiant
"niais" (voir Cela 1989). Les termes "tonto" [niais],
"imbecil", "loco" [fou] et "idiota" correspondent aux
formes étymologiques par excellence et leur presence ici
ne surprend guere.
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Tableau 3: Insultes relatives A la moralité

1. Rejet general et total de l'individu:

hijo de puta> 20 10
cabrón> 18 12
cerdo> 10

xi

maric6n> 10 7

2. Comportement menacant:

caradura> 11 X
tener morro> 11 X
cinico> 10 X
hipOcrita> 10 1

Le tableau 3 présente les insultes relatives A la
moralite. Une premiere sous-categorie correspond au
rejet general et total ou nous retrouvons les elements
évoquant les tabous ancestraux. Or, le tabou sur la
sexualité occupe le premier rang quant A la perception
qu'ont nos locuteurs des insultes les plus frequentes.
"Hijo de puta" ["fils de pute"], le premier terme en
importance et le seul ayant été utilise par tous les
locuteurs, évoque par le biais de la mere le tabou sur
la prostitution. Cette double facette confere A ce
terme un fort potentiel émotif. Du reste, tous les
locuteurs A qui la question a ete posée percoivent "hijo
de puta" comme l'insulte la plus puissante qu'ils
puissent utiliser. Pour sa part le terme "cabrón"
[bouc] évoque le tabou entourant le "cocu". Le terme
denotatif pour le "cocu" étant "cornudo" [cornu], la
métaphore s'opére A partir des cornes que possede cet
animal. Les locuteurs A qui la question a eté posée
s'entendent pour dire que "cabrOn" est, apres "hijo de
puta", l'insulte la plus puissante.

Si nous poussons plus en profondeur l'étude du
tabou dans notre sous-categorie du rejet general et
total, nous retrouvons, parmi ces mots les plus
frequents, l'insulte évoquant l'homosexualité "maricón"
["tapette"], et un autre animal "cerdo" [porc].

Une seconde sous-categorie figure dans le tableau
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3, celle en rapport avec des comportements menagants.
Les premiers termes y figurant couvrent l'effronterie.
L'espagnol préfère avoir recours au visage plutôt qu'au
front pour signifier le comportement trop osé d'un
individu. Ainsi, au terme "caradura" [face dure]
correspondrait l'"effronté", et "tener morro" [avoir de
la gueule] serait "avoir du front". Finalement les
formes étymologiques "cinico" et "hip6crita", se passent
facilement de traduction.

Tableau 4: La malediction

1. relatif A la scatologie:

mandar a alguien a la mierda> 12 X

Finalement, dans la rubrique de la malediction, le
tableau 4 propose un seul élément impliquant plus de 10
locuteurs. Ii s'agit de "mandar a alguien a la mierda"
[envoyer quelqu'un A la merde].

CONCLUSION

A la lumière de ces résultats nous pouvons
constater que les insultes les plus frequentes ou les
plus puissantes font appel au tabou. Or, il est
intéressant de savoir que l'Académie espagnole a accuse
un retard remarqué A reconnaitre la legitimité de
certaines. Ce caractère tabou serait-il en cause ?
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Construction interactive
d'un domaine notionei
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Dans cet article, nous voulons faire part de quelques resultats de la recherche
effectuee dans le cadre de noire memoire de deuxième cycle. Le memoire est
intitule Construction interactive d'un domaine notionnel: a propos de la notion
(integration, intigrer, s'intigrer, intigrationniste,...) dans un corpus
conversationnel et se veut une contribution it la semantique lexicale dans une
perspective enonciative et discursive.

CHOlX DU CORPUS

Le choix du corpus a 6t6 determine par rinterEt grandissant au Quebec de
rimmigration et de rinterculturalite. Nous avons organise un debat autour du
theme de rintegration des communaut6s culturelles, mettant en interaction des
representants de groupes ethniques differents. Etant donne les differences
ethniques, culturelles ou socio-ideologiques, ii nou:i semblait interessant
danalyser comment des locuteurs en interaction verbale construisent la
signification de la notion dintegration.

PRESENTATION DU CADRE THEORIQUE

La theorie linguistique de Culioli, appelee theorie des operations enonciatives,
se situe clans le prolongement des travaux de Benveniste. Ce qui caracterise cette
approche, c'est ranalyse des faits morpho-syntaxiques en tam gulls manifestent
rinscription du sujet dans la langue. Les mots et les faits morpho-syntaxiques
sont des traces d'op6rations d'un sujet qui construit des valcurs referentielles, qui
repere ses enonces par rapport a une situation d'enonciation, dans le temps et clans
respace, et en fonction dun co-enonciateur.

Notre travail part de l'observation des lexemes qui actualisent la notion
dintegration. Selon la grammaire enonciative de Culioli, les notions lexicales
sont des supports d'operations 6nonciatives. Pour que la reference se fasse, un
lexeme va Etre accompagne de morphemes qui vont fixer les coordonnées et le
degre de validite de la notion. Ainsi les operations de quantification, de temps,
daspect, de modalite, etc., permeuent de delimiter le cadre de validite dune notion
clans un discours. On peut moire que ceue validation renvoie a des sens stables.
11 existe clans le langage des usages dominants codifies, ce que montrent bien les
definitions donnees clans les dictionnaires. Mais le point de vue que nous voulons
ici defendre, c'est que rwtivite langagiere est un continuel deplazement du sens.
Le sens West jamais stabilise mais il est en continuelle negociation et
constructiot,. Des sujets en situation de discours essayent de s'approprier ou
d'imposer des significafions selon leur propre projet de sens, selon leur
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representation personnelle des phenomthes. Dans cette optique, ils doivent
souvent argumenter et justifier les significations nouvelles ou personnelles gulls
posent. Notre approche du lexique sort done du cadre de la semantique du mot,
telle que pratiquee par la toxicologic traditionnelle. Elle tient compte des
constructions syntaxiques dans lesquelles rentrent les mots et montre comment
des constructions differentes renvoient a des sens differents. Elle tient compte
aussi des parcours discursifs par lesquels un sujet va essayer de contrôler,
stabiliser, &stabiliser, manipuler les significations. Dans cette optique, notre
approche est a la lois syntaxique et discursive.

Introduisons maintenant les concepts theoriques de notion et domaine
notionnel. Dans un discours, nous ne sommes jarnais en presence de notions en
tant quo telles. Les notions sont des representations abstraites qui se font
apprehender a travers des occurrences definissant des domaines notionnels.
Sachant qu'une notion gentre un ensemble d'unites lexicales, le domaine
notionnel est constitue d'une classe d'occurrences de ces lextmes. Cost A partir
des occurrences de integration, intigrer, s'intigrer par exemple que l'on peut
renvoyer it la notion "integration", et en construire le domaine. Une occurrence
renvoie a une actualisation énonciative assignant un systeme de coordonnees I
une notion. Par le biais des operations enonciatives donc, un enonciateur
organise des domaines notionnels. II indique ce qui relbve du domaine, ce qui ne
relève pas du domaine, ou, en jouant sur la frontitre, ce qui no reltve pas
vraiment du domaine. C'est ainsi qu'un enonciateur delimite un domaine
notionnel en plusieurs zones: un interieur, muni d'un centre organisateur, un
exterieur, qui instaure une alterite, et enfin une frontitre, zone d'instabilite de la
signification.

ILLUSTRATION ATRAVERS QUELQUES OCIRAITS DU CORPUS

1 . #E: Qu'est-ce qui vous vient I l'esprit comme ca spontanement quand
on parte d'inagtalign des communautes culturelles?
2 . #D: Je pense qu'au Quebec l'integration surnut eh / Q' est Q'est // c: est
surtout je pense du point de vue linguistique dejA en par... en partant / parce que
c'est c'est / Q'est une preoccupation pour bien des Quebecois 1...] jepense que: /
pour eh pour bien des Quebecois PO tegra tioa l'jntegration c:est d'abord
riagration linguistique // A mon avis-la

L'enonce qui ouvre le &bat propose un thtme de discussion materialise par
une structure nominalisee "integration des communautes culturelles". Ici, les
reperes de temps, d'espace, d'aspect, etc., ainsi que les indices sur la relation
d'agentivite sont absents, et donc l'occurrence de la notion comporte une certaine
incompletude, une certaine indetermination. La notion se presente comme un
ouvert. On aurait bien pu commencer le dibat differemment, ainsi par exemple:
"Comment les minorites visibles s'inagrent-elles dans une vile comme
Quebec?", au encore: "Les immigrants sont-ils intégres moins fazilement dans

37



Consb-uction interactive d'un domaine notionnet 33

cette periode de recessionr On voit que respace verbal instaur6 par de telles
questions est dejA plus oriont6, plus restreint aussi. Dans le cas de none corpus,
la notion thematique initiale est indeterminde, et comporte une certaine
ambigttite. Regardons maintenant comment rappropriation thematique par tin
6nonciateur visera A &limiter, a encadrer la notion afin d'en construire le domaine
et d'en orienter le développement discursif. Nous pouvons cerner A travers cette
actualisation de la notion, une premiere definition: rinagration c'est le
linguistique.

Dans la reponse formulde en §2, renonciateur marque tout de suite sa presence
dans rezoned par une prise en charge (jepease que). Apres avoir pos6 sa marque
dans renonce, il effectue tine localisation spatiale (au Quebec) qui fournit le cadre
de validation de son propos. En 6tablissant une relation d'identification entre la
notion d'integration et celle du linguistique, ND construit rinterieur du domaine.
Dans la plupart des cas rencontres d'ailleurs, rinterieur est construit au moyen
d'un enonce de type definitoire dans une structure disloqueeavec emphase sur le
theme: "rinagration "s'intégrer c'est...". Par le biais du marqueur
surtout, ND construit le haut degrd de la notion, c'est-A-dire effectue une
valorisation exceptionnelle de roccurence. Swim opere ici une gradation parmi
des valeurs et indique la plus importante. &wont: dans le parcours de toutes les
proprietés possibles de la notion d'inagration, remonciateur retient une valeur
comme representant, plus que tout autre propri6t6, l'occurrence type de la notion.
En plus d'avoir construit rintérieur du domaine, renonciateur a centre la notion,
c'est-à-dire qu'il l'a rapproch6 le plus possible du centre organisateur. Un peu plus
loin A rintdrieur du mame trance, nous attestons un autre marqueur qui s'inscrit,
comme surtout, dans le registre du haut degrd: dijel en partant. L'utilisation de
rexpression dejd en partant renvoie a la distributivité des predications possibles
sur la notion. Tout se passe comme si étre du point de vue linguistique 6tait
chronologiquement la premiere predication d'une serie. Le marqueur déjd est
repdre par rapport au grondif en partant indignant s'agit d'un point d'origine,
d'une 6tape initiale du parcours predicatif. C'est precisement ce fractionnement
aspectuel qui renvoie a revidence, a la preponderance, A rimmédiatement
perceptible de la predication ewe linguistique. Deja en partant pose,
contlativement avec surtout et d'abord, le haut degré.

Comme renonciateur pose le haut degré de la notion, il West pas surprenant
de le von 6tayer, justifier sa predication. C'est là la fonction du connecteurparce
que. A nouveau, une localisation spatiale est effectude, A travers un tenne qui
implique rappartenance territoriale: pour bien des Quebecois. Le prélevement
quantitatif indiquant qu'il s'agit d'un ben nombre de Quebecois semble renforcer
davantage la validation de rénonce. En parlant au nom de bien des Quebecois,
#D, lui-meme Quebecois, se fait leur porte-parole et legitime par là son propre
discours. La predication dont il affecte la notion d'intégration montre comment
celle-ci reflete une problematique bien présente au Québec: rinagration est
associde A la question linguistique.
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Mame si nous ne nous attardons pas, dans cet article, aux strategies
argumentatives et discursives que deploie l'enonciateur pour camper solklement la
defmition personnelle gull pose, l'eaboration argumentative est importante et fait
l'objet d'une analyse exhaustive dans le cadre de notre recherche.

Regardons maintenant une deuxième actualisation de la notion, qui fait plutôt
jouer la relation d'agentivité:

8 7 . #G: [...] est-ce que tu crois que les itudiants 6trangers versus les
immigrants regus / ont une attitude différente // faze a l'inregration? Est-ce que
l'étudiant &range: va faire / eh par exemple l'étudiant qui vient pour l'étude / eh
va faire moins d'efforts pour ;integer I considerant va partir que celui qui va
passer sa vie ici par exemple?
8 8 . #A: Non je pense pas / je n'le pense non je n'le pense pas parce que
// bon moi par exemple // je suis venu ici en '86 en '87 je pars retourne chez moi
en vacances ***
8 9 . #F: Oui
9 0 . #A: *** bon et ma famile / me faisait remarquer que j'avais change
***
9 1 . #C: g Oui ça c'est c'est quelque chose aussi
9 2 . #A: *2.* et pais et pais ***
93 . #F: Oui je comprends
9 4 . #A: *** que je le veuille ou pas / j'ai beau me rauacher a une culture
sénegalaice extra extra / une fois // que je reste ici an Québec pendant une armee //
je meme si je ne voulais rien savoir de ceue société / je ne pourrais pas / ne
pas avoir certaines subir cenaines influences ***
9 S. #E: C'est ca c'est phuôt un effet d'assindlation

La notion d'integration met en scene deux clams d'actants, les protagonistes
de l'integration. Nous nommerons X la classe des immigrantsletrangers. et Y la
classe du pays d'accueil. X et Y peuvent etre représentés par des notions
différentes: des individus, des collectivites, un territoire, une autorire
administrative, etc. La deuxieme actualisation de la notion d'integration conduit a
une dermition qui pose l'integration comme une attitude d'implication relevant
d'un effort par X, processus actif et intentionnel donc, oh X est agent Integration
s'oppose ici a assimilation. La question formulde en §87 porte stir l'attitude des
membres de la classe X face a l'inregration et sur les efforts gulls font pour
s'intégrer. L'inonciateur #0 6tablit une différenciation h l'interieur de la classe X
et oppose "étudiants &rangers" a "immigrants reçus". La question consiste en fait

savoir, dans le cas oh X est agent, si la structuration du domaine est tributaire
du statut de X, ou en d'autres termes si la construction de l'interieur du domaine
est différente scion que X est "étudiant &ranger" ou "immigrant recu". Y a-t-il
plus ou moins d'efforts pour s'intégrer dans fun ou l'autre cas? L'intérieur du
domaine est ici muni d'un gradient, d'une &heft d'intensire. En §88, #A,
étudiant étranger lui, recuse la differenciation établie dans la question precedente:
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"Non, je ne le pense pas", dit-il. Non, l'etudiant &ranger ne fait pas moins
d'efforts pour s'integrer qu'un immigrant reca. Le statut de X ne fait pas la
difference dans la delimitation du domaine. #A justifle son jugement par un
exemple tire de son vezu personnel: au contact de sa famine, il a pris conscience
du fait qu'il avait change (§88-90). Ltvocation du changement sen a demontrer
qu'il y a effectivement effort d'integration par X, quel que soit son statut. Mais en
§94, ce changement est represente comme un processus incontournabie et passif:
(1) Le changement ne releve pas de ja volonti de #A (que je le veuille ou pas); (2)
Ni le rattachement a l'identite culturelle originale, ni un eventuel rejet de la
societe d'accueil ne peuvent enfreindre les influences qu'exerce la societe d'accueil
lors d'un contact prolong6; (3) Les changements sont representes comme
"influences subies", processus passif plutot qu'actif donc, et dont X est le siege
plutôt que l'agent. C'est ainsi que #A elabore l'espace verbal instant* par la
question: "Est-ce que retudiant etranger va faire moins d'efforts pour s'intégrer?"
Et on le volt bien, le changement dont park #A pour demontrer qu'il y a bien
question d'un effort d'integration semble en fait relever d'influences subies. Le
glissement de rid& d'un changement en tant que relevant d'un effort (§87-90) vers
un changement en tant qu'influences subies (§94), le basculement de l'integration
comme processus actif vers l'inagration comme processus passif instaure une
alterit6, appelle un complementaire. En §95, #E renvoie a un autre domaine: "ca
c'est plutett un effet d'assimilation". Ce que #A represente comme relevant d'un
effort d'intigration, #E le renvoie a l'exterieur du domaine notionnel d'integration,
et pose qu'il s'agit plutot d'un effet d'assimilation.

A travers ces quelques exemples, nous avons voulu montrer que la definition
du sens ne correspond pas a une approche taxinomique de la langue, renvoyant
des sens prektablis, tout faits, mais qu'elle releve plut6t d'une dynamique
discursive et est fortement tributaire des representations personnelles &s sujets.
Notre analyse n'est pas encore terminee. Les quelques illustrations puisees dans le
corpus ne servaient qu'à indiquer notre demarche. Apres avoir complete l'analyse,
nous esperons pouvoir degager des constantes ou des tendances dans la definition
de la notion d'integration, tout en etant conscients que les risultats ne pourront
fake l'objet d'aucune generalisation au-dela du corpus analyse.
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L'in-signifiance

STEPHANE Bt.wiRD
UNWERSTit LAVAL

Depuis des siecles, traducteurs et theoriciens de la traduction se rangent, en
gros, dans deux camps : celui de la lettre ou celui de resprit. Poser la ques-
tion dans ces termes, c'est deja mettre en cause l'auteur et le discours
propose dans une langue et une culture etrangeres. Ainsi, mettre raccent sur
le sens a rendre sans se souder du mode dans lequel est presente le contenu
du message, c'est faire reconomie de l'organicite du discours. C'est aussi
oublier que la '..iianiere dont on fait sens contribue tout autant a la valeur
semantique d'une enonciation. Pour Antoine Berman, l'essence meme de la
traduction ethnocentrique qui assimile lc texte a ses propres valeurs et en
expulse, ce faisant, le caractere etranger, l'autre -- se caracterise par cet atta-
chement a rendre le seas : «Fondee sur la primaute du sens, elle considere
implicitement ou non sa langue comme un etre intouchable et superieur, que
racte de traduire ne saurait troubler. Ii s'agit d'introduire le sens etranger de
telle maniere qu'il soit acclimate, que l'oeuvre etrangere apparaisse comme un
«fruit* de la langue propre*. (1985:53)

On pourrait dire que s'en tenir au «sens* d'un texte sans en restituer la
signifiance, c'est-a-dire la maniere propre a un auteur de fake entendre son
discours, c'est occulter de la traduction la «presence* meme de l'auteur, sa
maniere d'être dans le texte -- son rythme, son souffle, ce qui fait que sa
parole a une résonnance unique pour le lecteur. C'est donc reduire d'autant
l'effet de sa parole, attenuer la force du discours.

Je traduis depuis plusieurs annees l'oeuvre d'un maitre du tantra originaire
du Tibet : Chogyam Trungpa. Ses textes connaissent depuis plus de vingt ans
tine large diffusion a travers le monde : il est traduit dans une dizaine de
langues. Tous ses livres sont tires d'enseignements oraux qu'il a donnes en
Amerique et en Europe de 1970 a 1986. Trungpa, a la difference de la plupart
des autres maitres tibetains, s'exprimait en anglais. Le livre de Trungpa est
donc une transcription d'un discours de sagesse remaniee pour la publication.
II y a quelques semaines on m'a dernande de reviser la traduction d'un ou-
vrage de cet auteur a paraitre au Scull l'automne prochain. J'ai relevt dans ce
travail plusieurs exemples qui montrent comment un traducteur -- sans memo
en etre conscient -- annexe un auteur dont le propos, et la maniere de le
faire valoir, sont assez inusités pour l'Occidental. Void une partie du premier
paragraphe de ce livre suivie de sa traduction franeaise :
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The subject that we are going to deal with is an extraordinarily difficult
one. It is possible that some people might get extraordinarily confused.
Or people might very well get something out of it. We will be discussing
Guru Rinpoche, or as he is often called in the West, Padmasambhava; we
will be considering his nature and the various life-styles lit "eveloped in the
process of working with students. This subject is very subtle, and some
aspects of it are very difficult to put into words. (Trungpa, 19913)

Je souligne les passages qui, a mon sens, gagneraient a etre modifies dans la
traduction

Le sujet que nous allons traiter se révèle d'une egraardinaire difficulté.
Certains d'entre vous seront peut-etre completement desorientes. Ou
d'autres pourraient tres bien en tirer quelque chose. Nous ¢voquerons la
figure de Gourou Rinpoche, plus connu en Occident sous le nom de Pad-
masambhava; nous examinerons sa versonnalite et les differentes approches
existentielles qu'il a mises en oeuvre au cours de son travail avec les éleves.
C'est la un sujet d'une extreme subtilite, et certains de ses aspects sont tres
difficiles a transcrire en mots.

Je precise que ce texte est un extrait de la causerie d'introducuon d'un
seminaire tenu au Wyoming en 1972. Il faut savoir Cgalement que l'anglais
pour Trungpa est une langue seconde, qu'il arnenage a sa faeon, parfois pour
mieux faire passer la matière, et parfois aussi parce qu'il n'en connait pas
toutes les subtilités. L'editeur du texte de Trungpa doit remanier considerable-
ment la transcription pour la rendre lisible, mais il veille c'est ce qu'il
signale dans sa preface -- a respecter le mode d'elocution du maitre, a ne pas
maquiller son style oral pour le rendre conforme aux normes du «bon anglais*.
Le critere applique est celui de la lisibilité du texte. II ne cherche pas a faire
un livre tres ecrit, mais bien a rendre compte d'un discours oral. C'cst pour-
quoi dans la traduction franeaise de ce paragraphe, je remplacerais le classique
«se revele* -- qui fait tres «bon frangais* de dissertation -- par «est* tout
simplement. Id, le traducteur embellit. En outre, dans le cadre d'un siminaire,
les participants parlent d'un sujet : mettre «nous evoquerons la figure de* pour
traduire 4ove will be discussing*, c'est faire une vague poetisation d'un syn-
tagme pourtant tres simple. Ici, le caractere direct du discours est efface -- on
fait passer la parole sur un plan plus abstrait. J'ai souligne le mot .person-
nalite* a remplacer par «temperament*. Je trouve que traduire «the various
life-styles he developed* par «les differentes approches existentielles qu'il a
mises en oeuvre*, c'est saupoudrer de style sartrien un sujet bouddhique. Voilà
un bon exemple de l'annexion philosophique -- avec sa lourdeur terminolo-
gigue -- dont la traduction du discours de sagesse oriental est parsemee.
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L.e texte est done passe du concrct a l'abstrait. t ce n'est pas parce que le
francais est une langue plus abstraite que l'anglais comme on nous l'a repeté si
souvent. Or, ce livre n'est pas un traité de philosophie, c'est le compte rendu
d'un ensemble de causeries donnees sur un ton vivant, en anglak contem-
porain, conforme a la tradition orale dans laquelle sinscrit le tantra tel
était enseigné par de grands maitres de diverses lignees du Tibet. Prises iso-
lément, de idles modifications peuvent sembler plus ou moins irnportantes.
Mais les choix du traducteur ne sont jamais innocents; ils dissimulent ses partis
pris. Embellir, poetiser, rendre plus abstrait, plaquer une terminologie tits
connotee en francais sont autant de moyens d'assimiler un texte, de le ramener
a son propre registre, son propre repere. Quand ces tendances deformantes se
multiplient sur 250 pages, on risque fort d'entendre un diseours qui n'est pas
celui de l'auteur a traduire, mais un texte quelque peu denature, prive de sa
signifiance. Qu'est-il arrive du sens qu'on tenait tant a transmettre? A-t-on
rendu le seas ou fabriquer du sens? Meschonnic repond «Traduire ne peut
pas éviter d'impliquer une theorie du discours. Selon qu'on traduit du sens ou
de la signifiance, on découvre la theorie de la littérature qu'on met en oeuvre,
on se situe, on se date. La signifiance est une rythmique et une prosodic par
lesquelles passe tout ce qui fait sens, et qui déborde la circonscription tradi-
tionnelle du sens, ses niveaux linguistiques. C'est l'enjeu majeur d'une critique
de la traduction.*(1985: 83) En effet, ii y aurait lieu de revoir le débat sur la
traduction, notamment lorsqu'il s'agit d'une oeuvre d'ailleurs, qui se démarque
par son sujet et son mode d'expression. Si la theorie de la traduction se limite

une analyse des langues et de leurs rapports d'equivalence, elle rétrecit son
angle de vision. Elle reste dans le linguistique. Mais ce qui est en cause dans
l'acte de traduire c'est aussi la lecture qu'on fait du texte et de son mode de
signifier. Le texte a traduire est des lors percu comme un systeme avec ses
coherences et ses incohérences qu'il faudra tenter de restituer en tant que
tel et non d'améliorer, sous pretexte de «faire accepter* la traduction dans la
société d'accueil : «Car il faut bien accepter d'abord, et fake entrevoir ensuite,
une voix différente de la mitre. [...] Traduire ne peut se faire en maintenant
dans l'ombre la vérité de l'Autre. II s'agit la d'un choix librement consenti,
ethique et politique.* (Cordonnier, 1992:185) Dans cette perspective, le
traducteur devra désormais pratiquer une analyse critique de son mode de tra-
vail, qui ne se situera plus au seul nivcau des langues.

Pour traduire le discours de sagesse, le tantra propose au pratiquant la medi-
tation comme exercice visant a développer l'attention, et a mieux se connaitre
en tant qu'etre humain. II doit pour ce faire observer avec vigilance, au moyen
d'une technique precise, les tendances fixistes qui se manifestent dans son
esprit. II fent voir que ce sont de telles habitudes mentales qui empechent le
traducteur d'entrer en rapport direct avec le texte a rendre, sans le voile de la
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conceptualisation. Il s'agit done d'adopter une approche plus immediate de la
traduction et de voir peu a peu que lorsque des presupposes ne font plus
obstacle entre la voix de l'auteur et la sienne, le champ est libre, la traduction
s'accomplit -- non pas comme par magie, mais dans un dimat plus calme, plus
serein, souvent instaure, du reste, par le texte a traduire. Id, se mettre au
diapason de l'oeuvre c'est tenter de la recreer a partir du mime lieu de paix
dont elle est issue. II faut arriver, en fait, a laisser tomber le brouillage
cerebral qui se construit dans l'esprit du traducteur sous forme de bavardaee
mental, tout en conservant une attention soutenue au processus de traduction
en cours.

C'est pourquoi accepter de faire un travail de connaissance de soi-metne
risque d'enrichir la traduction. Pour ma part, je n'ai pas l'impression d'avoir le
choix en cette matiere. Un grand nombre des enseignements de Trungpa ont
ete enregistrés sur cassettes; on a mime realise plusieurs video du maitre en
situation d'enseignement. Aujourd'hui, le lecteur peut donc remonter a la
source orale de ces enseignements et verifier l'authenticite du «verbe* de
Trungpa dans mes traductions. Si je ne connais pas le discours traduit d'expe-
rience --mime si celle-ci est incomplete il me sera impossible de le rendre
avec une certaine authenticite. Les lecteurs ne sont pas dupes : je sais gulls
n'aiment pas qu'on leur parle de sagesse sur un ton distrait, qui derape. Bonne
raison pour rendre les valeurs specifiques au discours que j'ai a traduire.
Autrement dit, le discours de sagesse commande d'eviter l'in-signifiance.
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z Evolution du vocabulaire québécois
en Mauricie

Loinse CLOUTIER
UNDIERSnt DE SHERBROOKE

Nous avons &udi6 l'évolution d'une portion du vocabulaire quthecois.
Pour ce faire, nous avons interrog6 des gens appanenant a deux genérations
difftrentes vivant a Saint-Narcisse de Champlain, en Mauricie. Les personnes
Agees sont nees clans le premier quart du XXe siecle et les jeunes dans le demier
quart de ce siecle. Les r6sultats de l'enquete montrent une disparition importante
du vocabulaire regional au cours du XXe siècle. Nous avons pu expliquer d'une
part la disparition de certains quebecismes et, d'autre part, aborder les raisons
principales portant sur l'6volution d'une langue s'adaptant au fait quebecois.

Méthodologie

Le vocabulaire qui a servi de base a notre questionnaire est tire du
roman Entre chien et lout) d'Aurore D. Descoteaux. Nous y avons identifi6 le
vocabulaire québecois en nous servant des demitions de Poirier (voir Pokier
1980) et de l'O.L.F. (voir O.L.F. 1985). Nous avons donc retenu du francais
québezois qu'il est compos6 d'el6ments du frangais general, d'archaismes, de
dialectalismes, de peu d'emprunts a l'amerindien mais de beaucoup a l'anglais,
de neologismes et de mots dont l'emploi se distingue de la langue endrale.
Dans notre 6tude, nous n'avons pas tenu compte des Clements du francais général
puisque nous cherchions a cerner les 616ments sp6cifiques au frangais québecois.
Quant a l'emprunt a l'amerindien, nous n'en avons relevé aucun dans le roman.
Enfin, nous n'avons pas abord6 la question des niologismes puisque le corpus
ne s'y prate pas. Nous avons identifie en tout 151 mots et expressions. Voici
les 25 mots et expressions que nous avons retenus pour notre questionnaire et qui
couvrent tous les domaines de notre corpus:

auendre les sauvages, avoir souleur, bardasser, bebite, berlot, bougrine, cabouron,
carossine, coffre d'esperance, coudon, cramp& (terre), faire son jars, foumil,
garcon pris dans son suif, lessi, manger sa rince, matin6e, mouche a feu, panse
de boeuf, patate nouvelle, pousser en orgueil, pyramide, soupane, vaisseau, vue.

Une fois notre liste complétee, nous avons construit noire questionnaire
autour de trois questions pour cemer le vocabulaire passif (mots déja entendus),
le vocabulaire actif (mots utilises) et la connaissance reelle (definition des mots
québezois).
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Nous avons rencontre 13 personnes Ages, dont la moyenne d'age est
de 80 ans, au Centre d'accueil de Saint-Narcisse. Quant au deuxibme groupe,
nous avons aborde 15 jeunes, ages de 12 a 16 ans, au terrain de jeux et a
proximite d'un depanneur.

Comparaisons

La comparaison des donnees des deux generations nous fait voir deux
choses:

Premièrement, nous remarquons une forte demarcation au nivcau de la
connaissance passive: les personnes ages connaissent plus de mots et
d'expressions que les jeunes.

Deuxibmement, ii y a un rapprochement significatif des deux generafions
au niveau de la connaissance wtive du vocabulaire: les mots et expressions
utilises par les deux groupes sont rnsiblement les mêmes. En fait, il n'y a rien
de surprenant a ce phenombne puisque les deux groupes, rage etant le point
majeur de leur difference, vivent dans le même milieu et evoluent avec lui.

Voyons maintenant des raisons qui jment stir la disparition de quelques
mots et expressions quebecois. A noter qu'il peut y avoir des recoupements
entre ces raisons.

"L'histoire des mots de civilisation est Hee a l'histoire des choses" (voir
Gougenheim 1962).

Berlot (voiture d'hiver). De nouveaux moyens de transport sont apparus ce qui
explique la disparition de l'objet de même que le mot le designant.

"Les modifications de notre vie et de nos usages atteignent notre vocabulaire"
(voir Huguet 1967).

Carossine (de l'anglais kerosene, huile a lampe).Ce mot n'est pas du tout
compris des jeunes. Il est clispant a la suite d'une technologie nouvelle.

Colfre d'espirance (coffre contenant le trousseau de manage). Les personnes
agees ont bien defini ce mot, mais la grande majorite des jeuncs ne le connait
pas. On pergnit un changement dans le mode de vie des gens laissant supposer
de plus en plus que rid& marne fmira par disparaitre.
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Fournil (allonge de la maison que l'on habite ritt). Le fournil &ant caracteris-
tique des anciennes constructions, il faut s'auendre a ce que la rialiti et le mot
n'existent plus dans quelques annies.

mesure que le travail evolue, les outils changent aussi. Le travail devient
sans doute moins rude et les conditions de vie sont meilleures" (voir Germain
1976).

Lessi (eau de lessive). Le lessi, produit de neuoyage pripari a la maison pour
laver les planchers, a & remplaci par des produits commerciaux.

"Le costume est sujet a de friquentes variations; de par sa nature, la mode est
instable" (voir Huguet 1967).

Bougrine (manteau, coiffure, femme ditestable). Chez les personnes agies, les
idies sont bien pinnies sur le type de vitement. On retrouve aussi, mais plus
rarement, rid& d'une femme detestable. Les jeunes ne connaissent pas ce mot.
On ne peut dire si c'est robjet qui est disparu ou si le mot regional a cede sa
place au francais de référence.

Evolution des mots, evolt3tion sociale au Quebec

Que s'est-il passé au cours du XXe siicle pour que le vocabulaire
quib6cois dvolue ainsi? Des sciences ont progresse et ont eu besoin d'un
vocabulaire plus précis, des pratiques et des croyances ont disparu, entrainant
avec elles la disparition d'un vocabnlaire de mime que les objets et concepts qui
les disignaient.

Plusieurs facteurs ont contribud a reffacement de certains mots du
vocabulaire regional et ceux-ci sont tous relies aux phinomines sociologiques,
c'est-a-dire gulls sont intimement liis aux changements profonds survenus dans
la sociite québicoise au cours du XXe siecle. Parmi les changements majeurs
qui sont survenus au XXe siecle, nous pouvons noter les cas de l'industrialisation
et de l'urbanisation massives qui ont entraind des modifications dans le mode de
vie des gens. Phinomine sous-jacent, rintensiti des communications et des
mass media influence la facon de s'exprimer des Quibicois.

Nous venous de voir que les deux groupes n'ont pas les mimes
connaissances du vocabulaire québicois que nous leur avons prisente. D'apris
notre etude, revolution du vocabulaire quebecois est remarquable chez des
groupes appurtenant a des génirations diffirentes. II faut donc se reporter aux
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phenomenes sociaux pour tenter d'expliquer les changements survenus. Ainsi,
l'industrialicAtion et l'urbanisation sont les deux elements déclencheurs qui ont
provoque l'apparition de nouvelles habitudes de vie que ce soit 741 niveau du
travail, de la vie sociale ou privée.
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Une analyse terminométrique
du phénomène de stratification lexicale

en langue de spécialité

PATRICK DROUIN
UNIVERS= LAVAL

1. DEFINMONS PRELIMINAIRES

1.1 Langue de specialite
Nous devons, avant d'aborder le vif du sujet, delimiter deux notions de

base qui serviront de pivot a l'ensemble de ce torte. La premiere notion est celle de
langue de spicialiti (ISP) qui se definit de la facon suivante : oEnsemble des
phénomenes et des res,sources linguistiques qui interagissent lors de la transmission
d'infonnation scientifique ou techniquex.1

Comme la definition precidente permet de le constater, il ne sera pas
question ici de langues de specialités mais de longue de sphcialité. De fait,
l'utilisation de la forme plurielle nous permet d'effectuer une division selon un axe
pragmatique (LSP de la chimie, LSP de la physique, etc.) alms que rufilisation de la
forme singuliere nous permet de regrouper l'ensemble des phenomenes qui se
produisent en situation de communication specialisee independamment de la
specialité en cause.

Lothar Hoffinann a site le premier linguiste de specialité a s'attarder aux
differents angles d'analyse possibles de la LSP. Ies elements identifies dans sa liste
sont : le texte, la phrase, le mot, le morpheme et le referent extralinguistique
(Hoffmann 1979 : 15). L'objet precis de notre recherche sera dandier le troisième
element de la Este de Hoffmann, le mot.
1.2 Lezique

La seconde notion que nous nous devons de definir est celle de «strate
lexicaleD. Le lexique n'étant pas homogene mais hetérogene, nous allons tenter
d'identifier les differents sous-ensembles lodcaux en presence, c'est-i-dire les grates
lexicales. La figure 12 permet de mieux cerner la vision du lodque que nous
adoptons. Elle presente les diffirentes grates lexicales identifides qui vont du
vocabulaire le plus general (a la base) vers un vocabulaire ultra-specialise (aux
pointes) du graphique. Les cones, zones Ex, representent les diverses specialites.

I Cette definition reprend les elements présentés par Rostislav Kocourek (Kocourek
1991 : 18-25) qui &bore sa description a partir des defuntions proposees par divers
auteurs de formation et d'ecoles differentes dont Galisson et Coste, Sager, Hoffmann,
Muller, Ihle-Schmidt, Mahn et Pelka et Figge.
2 La representation du lexique utilisee est une adaptation de la representation propos&
par André Phal (Phal 1971 : 11).

4 9



46 PATRICK DROWN

Ainsi, la figure pourrait prendre l'aspect dun soled si l'ensemble des specialities y
etaiem representies.

Figure 1. Le lexique
La zone A repoesente le fiuncrais fondamental (FT) (Voir Gougenheim 1964)

qui coistitue la base de rensemble lexical fiancais alors que la zone B evoque le
vorthLiaire general dorientation scienhfique (VGOS) tel gull est decrit dans les
etudes du CRED1F (Voir Phal 1968, 1971) et qui est &fern par Mich& en ces tennes:
ill ne s'agit pas et proprement parler dun vocabulaire scienhfique, mais plus
exactement dun vocabulaire de l'expression scienhfique. Ce vocabulaire ne répond
pas aux besoins speciaur de telle ou telle science, mais a une attitude intellectuelle, a
tine facon generale d'envisager et de presenter/es choses, c'est-a-dire d'observer, de
decrire, dana4,ser et de raisonner en accordant une importance particuliere a
certaines liaisons logiques et a la constatation de certains rapports.), (Phal 1974,
p. 8)

Les zones Cx indiquent les interferences lexicales entre les diverses
spécialites, c'est au coeur crune de ces zones que se retzouvemit un tenne commefonte
qui appartient a la fois au vocabulaire de l'imprimerie et de rinfonnatique.
Finalement, les zones Dx =vent a demarquer le vccabulaire propre a chacun des
divers domaines scientifiques, la terminologie (Thwav), et comprennent ainsi les
tames et les elements des nomenclatures latines (NOmENC) telles quelles ont eté
établies clans certains domaines comme la chimie et la botanique.

2. Mkrtionowum
2.1 Corpus

Le corpus étudid est compose de 15 textes puises de 15 domaines differents.
Cette division du cmpus d'apris le domaine se fait donc selon faxe des specialities,
l'axe horizontal. Un deuxieme axe de division du corpus de specialité eg possible, il
s'agit de la division selon le nivonu de langue; cette division est dite verticale
(Kocourek 1991 : 34-39). Le probleme evident qu'entraine la division du corpus selon
l'axe vertical a ea neutralise dans le cas du corpus analyse &ant donne que les textes
sont tous des textes a visee didactique destines a un public specialise de niveau
universitaire. Le corpus totalise environ 36 000 mots qui sont regroupes sous un peu
plus de 6 400 formes differe
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2.2 Dktionnaires de reference
Les dictionnaires de reference utilises pour la categorisation automatique des

elements selon Ienr appurtenance a tine strate a bide du logiciel d'analyse de textts
SATO3 sont constitues des listes issues des etudes du CREW sur le FF et sur le

VGOS. Les unites terminologiques simples et complexes, de mettle clue les elements

des nomenclatures latines, ont t6 catégoristes en mode semi-automatique.

2.3 Encodage de l'infonnation necessaire I l'analyse
L'encodage des textes en vue de rinterrogation constitue la pande la plus

cofiteuse en temps. Dans le cas de none recherche, le plocessus d'encodage a dure

quelques mois alors que ranalyse a eté effectude en quelques hearts. L'encodage des

36 000 mots formant rensemble du texte a &é rialise en panic automaticpiement et en

partie interactivement a bide de SATO et de bases de donnees lexicales. Le systeme

d'encodage utilicA par SATO consiste en des itiquettes appeldes propriétés que ron

accole aux mots du texte. Chacun des mots du texte s'est vu attnbuer trois propriétes

différentes pour un total de 108 000 elements de categorisation possible& Les

proprietes utilisies sont grwnr, complex et, bien entendu, strate. La proprieté strate

peut prendre 5 valeurs (ff, vgas, tennin, nomenc et résidu); la proptiete complex est

une proprieté boolienne qui pennet de determiner si un mot est complexe ou non et,

finalement, la propridte gramr permet de &erne rensernble des categories
grammaticales francaises pour un tool de 28 valeurs.
2.4 Analyse du corpus et cueillette des donnies

L'analyse, effectuie en mode automatique et en mode interactif a raide de

SATO, a permis d'obtenir une masse nes impressionnante de donates statistiques.
Ces donnees portent sur chacune des sages du texte, sur le componement des
categories grammaticales a rintérieur des grates, de meme que sur le Me joué par
chacun des mots a rinterieur du texte ou de chacun des sous-textes.

3. REsuLTATs
3.1 Stratification kxicale

On observe une forte presence du FF dans le texte qui represente environ

55 % de rensemble du lexique; le VGOS vient en second lieu avec pres de 28 %. La

strate MAW compte pour 18 % du lexique et NomENc n'a que peu d'importance et

obtient un score de 0,2 %. La categorisation du lexique selon les strata n'a cependant

pas permis de categoriser rensemble des lexemes et pies de 20 % du lexique fut
regroupe sous la propriete Residu; nous tenterons de dresser le profil de ces formes

dans la section suivante.

3 Le logiciel SATO est la realisation de M. Francois Daoust du Centre d'analyse de

textes par ordinateur de l'UQAM. Nous tenons a le rentercier pour sa participation au

projet et pour son aide.
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3.1.1 Le &snots fondamental
Les intersections du FF avec les autres strates permettent de congater des

phénomines intiressants, le premier &ant que cette grate possede des elements en
commun avec &Ruth! Les elements de cette intersection sont majoritairement des
substantifs qui font panic cfun vocabulaire de base qui est rep& par une specialite
(ex.: pluie en climatologie cii arbre en sylviculture).

Les Elements de fintemection FF-VG0S-TmAav sont, quant a eux, bien
solvent des vetbes ou des adjectifs; was y reviendrons a la section sthvante.

L'intersection FF-VGOS eg en relation directe avec la nature de
!Intersection originate entre ces sautes et elle est majoritairement composee de mots
granunaticaux qui constituent les formes les plus frequentes au win des deux strates.
Outre les conjonctions, les prepositions et les adjectifs numeral]; les pronoms
occupent une pbce d'importance; cette ptEsence marquee s'explique par le
phinomene de reprise anaphorique tres frequenten ISP.

Une analyse gatistique de la distaution du FF dans le emus nous a perrnis
de verifier que sa repartition n'est pas le fruit du hasard. On petit expliquer ce resultat
etonnant par une analyse de Chi2 des formes qui nous permet de constater que la
repartition non aliatoire est directement rade a la reprise de formes du FF par
certains domaines et a certaines preferences lexicales des auteurs d'auteurs.
3.1.2 Le vocabulaire general d'orientation scientifique

Malgré l'importance du VGOS dans le texte, il est intéressant de noter que le
«VGOS pun> ne represente que 8,8 % de fensemble des mots. Cette caracteristkple
permet de bien saisir la fitedbiliti des Elements de cette strate qui compte des
intersections avec la majorité des autresgrates. Son intersection avec la terminologie,
de meme que oak qui combine VG0S-FF-ThimiN, est interessante puisqu'elle est
presque exclusivement form& de substantifs. Ces demiers donnent naissance a une
foule de symagmes tenninologiques dont Im meilleurs exemples sont assurement
acide et cellule qui se:vent de base a pris de 30 syntagmes differents (ex.: acide
amine, acide sulfilrique, etc.).

Comme pour le FF, les tests de Chi2 ont dimontri que la repartition du
FF s'écarte de facon assez importante d'une repartition theorique uniforrne; les
principaux responsables sont les preferences lexicales des auteurs, les forrnes du
VGOS qui font panic du discours propre a la LSP (ex.: figure, nombre) et les
formes denotant des réalitis ou des caracteristiques a la fois generates et
specialisees scion le contexte (ex.: dur. lumiere).
3.1.3 La tennicologie

Les intersections entre Tzumet les autres grates ont die presentees dans les
sections prEcedentes, nous nous concentrerons done sur la panic essentiellement
terminologique. La nature grammaticale de la grate est relativernent simple et ne
reserve que peu de surprises &ant donne que les subgantifs se voient attribuer la part
du lion et qu'on y retrouve qtwjgus votes et adjectifs à saveur terminologique».
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B eg cependant interessant de s'arreter a la répanition des termes dans le
texte de meme qu'au ratio termes simples contre termes complexes. On remarque que
certains domaines font usage plus que dautres de terms (simples et complexes) et
aussi que quelques domaines sernblent avoir une plus forte tendance a utiliser
belucoup de terms complexes. Cenains auteurs ont mentionne que les domaines
techniques semblent, en general, utiliser plus de termes complexes que les domaines
scientifiques qui ont souvent a composer avec des notions plus abstraites. Les result=
obtenus a partir d'un corpus aussi restreint (en termes croccurrences) que le notre
permettent de reconnoitre ces tendances gendrales; les analyses devraient donc etre
reprises stir un corpus plus important afin que nos resultats soient valides.
3.1.4 Les elements de nomenclature

NOMINC forme une grate sans intersection; elle eg egalement
essentiellement composee de substantifs. Ce phénomene s'explique par le fait que la
science de la classification a pour objectif de classifier et de denommer des rialites,
des objets concrets. La caracteristique la plus intiressante de cette straw est sa
repartition qui est tout al fait inégale et independante du hasard. On remarque clue les
elements qui composent cette strate sont concentres dans quelques sous-corpus et que
ces textes sont majoritairement en relation directe avec les scieres naturelles.
3.1.5 Le residu

Ce que nous nommons RESIDU n'est que le sow-ensemble des formes n'ayant
pas ité categorisees automatiquernent a raide des dictionnaires de reference.
L'importance de cette «straw> est non negligeable (20 %) et done nous nous devons
de lui accorder une attention particuliere.

Certains elements de la grate REsou pourraient etre regroupés avec les
elements des aunts grates. Nous proposons la division suivante : Clements de langue
naturelle contre elements de langue artificielle. La premiere categoric inclut dabord
les unites brachygraphiques utilisees pour représenter les relations a rintérieur des
demonstrations scientifiques, les unites utilisées pour représenter les variables qui font
robjet de ces demonstrations et également les formes numeriques qui apportent une
dimension quantitative aux mews demonstrations.

Pour leur part, les unites de langue naturelle recensees peuvent, dans la
majorite des cas, &re regroupees avec les unites du VGOS. Les substantifs
(paragraphe, bibliographie), les verbes (souligner, explorer) et les adjectifs
(probable, applicable) que Fon retrouve au sein de cette strate sont des unites que Von
pourrait qualifier de «malliableso.

Ces formes font parte des moyens crexpression propres A tout texte de
specialité et devraient ainsi sinserer dans le VGOS puisqu'elles respectent les criteres
proposes pour ce dernier. On retrouve aussi de nombreux mots grammaticaux qui
sont, bien souvent, des locutions ou des advetes qui viennent assurer la coherence
entre les phrases dun texte ou les propositions dune phrase et qui pourraient
sintegrer dans les liges du VGOS ou du FF.



50 PA1RICK DROUIN

Um: aunt categorie de substantifs vient s'ajouter a cewc pr&Pates plus haut
11 sink de substantifs que nous pouvons qualifier &accident's)) et qui ne peuvent
faire panic des strates presentees. Ces substantifs sont des unites topornmiques et
onomastiques qui seront toujours present= dans un corpus de *date representatif.

4. CONCLUSION

La categorisation des elements lexicaux dun texte en fonction de leur
appartenance a une grate lexicale et revaluation de 'Importance statistique de ces
strata ont des repercussions dans plusieurs domaines. Une des premier= utilites est
celle de la descripdon theorique de la LSP-, plusieurs facettes de cette derniere
derneurent en friche et le lodque semble un bon point de depart Cette description de
la LSP p-Jurrait se Eire dun commun accord avec celle de la langue naturelle dans
une optique danalyse automatique. Une description du comportement lexical de la
LSP pcurrait aussi etre utile aux domaines de la traductique et de la tenninodque. Le
premier pourrait titer profit de dictionnaires e;rminologiques informatises cries
automatiquement ou interactivement dans un ' 4 de prd-traitement des textes fournis

un system de Induction automatique ou de nadir:lion assist& par ordinateur. Les
systemes de reperage crinformation de meme que les systernes qui utilisent des bases
de connaissances lexicales pourraient eux aussi, tirer profit dun reperage
automatique des diverses grates a rinterieur dun corpus de textes de specialiti.
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Linguistique et aménagement:
un partage des reties

JACINTHS DUPUIS
UNIVERSITE DU QUEBEC A MOMBEAL

L'amenagement linguistiquel , comme objet d'etude specifique et A part
entière, est une notion relativement recente. Les chercheurs commencent a s'y
interesser, en tant que discipline autonome, seulement A partir de la deuxième
moitie du XXe siecle même si depuis dejà plusieurs siècles, rois, ecrivains ou
encore grarnmairiens ont tente d'influencer revolution des langues, comme de la
langue francaise par exemple. Ii s'agit donc d'une discipline jeune qui a ete
develop* principalement a partir d'experiences concretes menees sur le terrain.

Evolution des definitions
La notion d'amenagement linguistique semble couvrir sous plusieurs

aspects les decisions qui sont prises par rapport a la langue. Le fait que la plupart
des personnes qui s'interessent a ramenagement linguistique s'entendent sur
rutilisation de ce terme ne doit pas dissimuler l'existence d'activites dans ce
domaine depuis des siecles, mais sous des appellations differentes. La fondation
d'academies de langue (dont l'Academie francaise en 1635) qui s'occupent de
standardisation, d'elaboration et de simplification lexicale n'est qu'un exemple
parmi beaucoup d'autres.

Ceitaines definitions donnees se recoupent entre elles et plident Karam
(1974:105) qui, spas en avoir passe plusieurs en revue, auggere sa propre
definition qui se veut etre une synthese : ractivite qui essaie de resoudre un
probleme linguislique, habituellement au niveau national, et qui met raccent soit
sur la forme, soit sur l'usage de la langue, soit sur les deux. Ceue proposition va
dans le meme sens que Jernudd et Das Gupta (1971) et Fishman (1973) qui
observent des situations de multilinguisme. Quant 4 Christian (1988:197), pour
elle, ramenagement linguistique refere a reffort explicite et systematique pour
resoudre des problemes linguistiques et pour aueindre des resultats qui y sont
relies, ceci par le biais d'interventions organisees et institutionnalisees. Ce
processus vise lui aussi, a la fois la langue et l'usage de la langue.

Plus pas de nous, Corbeil (1983:283) ne volt dans ceue intervention
consciente sur les langues qu'un des aspects de la regulation linguistique. Pour
leur part, Daoust et Maurais (1987) etablissent une distinction scion le mode
d'intervention sur la langue, ce qui donne trois designations : planification
linguistique, amenagement linguistique et normalisation linguistique (entre awns
distinctions retenues ici). La premiere refere alors au dirigisme du gouvernement,
la deuxitme implique le consensus social tandis que la modification d'une
situation problematique caracterise la troisième.
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Apres une revue de plusieurs definitions formulees par d'autres chercheurs,
Cooper (1989:45) en propose une qui se veut moins restreinte que la plupart, soit
les efforts delib6res pour influencer le comportement des autres, par rapport a
racquisition, la structure ou la fonction des langues. Done une definition enoncec
en termes de comportement plutik que de solutions a des problemes.

tin des points qui revient le plus frequemment dans les definitions est qu'a
l'origine du processus d'am6nagement linguistique on retrouve souvent un
probleme linguistique. Les liens entre les problbmes linguistiques et les
problemes politiques et sociaux sont notes par Rubin (1971). La notion de conflit
linguistique et ce que cela reilbte socialement, enue autres, est abordée par Rubin
et Jernudd (1971). Cooper (1989) adhere a cette perspective du probleme
linguistique en tant que relict de conflits politiques, economiques, scientifiques,
religieux, d'imegration nationale, etc., et non de langue ou de communication.
Donc, au lieu de trouver une solution A des problbmes linguistiques, pour lui, ii
s'agirait plutOt d'un effort pour influencer les comportments langagiers.

Ainsi, on se retrouve de plus en plus souvent avec rid& de faire disparaitre
des problemes sociopolitiques en reglant des problemes linguistiques qui
emergent. Souvent on auribue une etiquette linguistique a un pcobleme alors que
la langue n'est qu'une des manifestations. Trouver une solution au probleme
linguistique n'est alors qu'une panic de la soludon plus globale.

Caractire multidisciplinaire
Dans l'histoire de ramenagement linguistique, les tendances et remphase

ont change peu a peu. Les premieres etudes empiriques au milieu du MO sitcle
cherchaient a etablir le role de ramenagement linguistique en tant qu'outil de
standardisation, puis avec les ann6es 60, c'est l'itude des problemes linguistiques
dans les communautes multilingues et de leurs solutions, suivi du changement
linguistique dans les annees 70 et finalement revaluation du changement
linguistique dans les années 80 (Eastman 1983). L'interet pone de plus en plus
sur la langue dans son contexte sociopolitique, done sur les liens entre la langue
et les autres disciplines et non pas sur les types de decisions linguistiques. On
passe de choix plus ou moins conscients et de preoccupations presque
exclusivement linguistiques a des decisions de plus en plus analysees, evaluees et

caractere multidisciplinaire.

Definitions, problemes linguistiques et objectifs soulignent tous ce
caractere multidisciplinaire de ramenagement linguistique. Les approches
actuelles sont fortement influenctes par d'autres disciplines. Pour la
methodologie, par exemple, on observe qu'elle est partagee par de nombreuses
autres disciplines (Rubin et Jernudd 1971) : sociolinguistique, changement
linguistique, economie, education sociologic, psychologie sociale, sciences
sociales en general parce que les raisons des interventions peuvent etre
demographiques, politiques, socio-dconomiques, culturelles, religieuses, etc.
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Ainsi, quelques chercheurs s'attardent plus precisement a cet aspect et même, pour
Cooper, raménagement linguistique n'a pas de methode de recherche propre.

Donc, d'une part, il est difficile d'elaborer une th&nie puisqu'il est malaise
de determiner precisement A quoi se rattache ramenagement linguistique; les
opinions divergent et, d'autre part, cene confusion quant a l'appartenance de
l'amenagement linguistique montre bien que plusieurs domaines sont impliques.

Le role du linguiste?
Dans un texte publie en 1966, Haugen s'interesse au lien entre la linguis-

tique et ramenagement linguistique. U faut cependant garder en memoire que pour
lui, A ceue epoque, ramenagement linguistique c'est principalement la normalisa-
tion et la codification. II note que, jusqu'au milieu du XIXe sitcle, tome la lin-
guistique etait nonnative, puis la distinction entre linguistique descriptive et pres-
criptive se developpe. II fait rernarquer que, historiquement, les linguistes ont tou-
jours fait panic de ceux qui faisaient de ramenagement linguistique. Quel peut
etre rapport du linguiste alors? Pour Haugen, ii sert A decrire l'histoire de la
langue, &erne la langue, il est utile pour ses connaissances theoriques et pour
renseignement. Haugen fait finalemein remarquer que les linguistes sont necessai-
res mais non suffisants en amenagement linguistique, ii faut aussi l'apport
d'antres disciplines, celles qui ont pour la plupart eta mentionnees prdademment.

Rubin et Jemudd (1971) notent que dans ramenagement linguistique,
comme champ d'investigation chez les linguistes, remphase est mise sur le
produit linguistique plutiat que sur le processus de changement. Ii faut toutefois
considerer I la fois les variables linguistiques et les implications sociales des
decisions. L'amenagement linguistique doit considerer les faits Unguistiques dans
leur contexte social, la pertinence des variables economiques, sxiales politiques,
demographiques et psychologiques. Comme le fait remarquer Kachru (1982) une
vision linguistique du problème n'est pas suffisante. L'amenagement linguistique
n'est pas une activite exclusivement linguistique mais plutOt politique et
administrative (Jernudd et Das Gupta 1971).

Fasold (1984) va encore plus loin. A moins d'adopter l'approche instru-
mentale de Tauli (1968) il y aurait trts peu de linguistique en amenagement
linguistique. Eastman precise que seuls les changements de structure et de
vocabulaire sont du ressort des linguistes npurs". Elle estime donc que les
linguistes qui n'ont pas d'interat en sociologie ou en anthropologic ont peu I faire
en amenagement linguistique si ce n'est specifier la nature du changement
linguistique.

Christian (1988 : 194) note que les considerations politiques, sociales et
Cconomiques sont beaucoup plus importantes que les considerations linguistiques,
etant donne rimportance des fonctions symboliques rattachees I la langue. Selon
elk, traditionnellement les linguistes s'interessaient principalement aux aspects
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formels de la langue comme le code alors qu'actuellement rinteret de la
rmguistique s'est elargi et inclut maintenant tout autant la fonction que la forme.
Tons ne seraient pas d'accord avec ceue opinion. On peut evidemment aussi
referer aux travaux effectues dans le cadre de la sociolinguistique ou encore
rethnographie de la communication ou en analyse du discours pour etendre le
domaine linguistique. Toutefois, plusieurs linguistes considerent souvent que la
linguistique n'est concern& que par la grammaire et n'a pas comme objet d'etude
Ia langue en general (Chomsky et Rona 1977).

Conclusion
En jetant ainsi un coup d'oeil h l'histoire recente de la notion

d'amenagement linguistique, on se rend compte clans quel sens ii y a evolution.
Des rapparition du terme et de la discipline comme idle, ce sont majoritairement
des linguistes qui se sont interesses a l'explorer. C'est toute la periode
d'exp&imentation concrete sur le terrain. Par la suite, dans les annees 80, le
besoin de Mink un cadre theorique et conceptuel, une methodologie propre a cette
discipline amene les chercheurs a etablir des liens avec de nombreux autres
domaines, principalernent dans les sciences humaines et sociales. Paralielement A
ces travaux, on observe que la recherche en amenagement linguistique est source
d'interet chez des sp&ialistes non-linguistes, a preuve les ouvrages de plus en
plus nombreux &tits par ces derniers recemment, comparativement au quasi-
monopole des linguistes au debut. C'est la tendance multidisciplinaire.

Si Fon lie ce dernier mouvement a la conception historique des activites
d'amenagement du statut et/ou de la langue, entre autres pour ce qui est de la
langue franeaise, on constate egalement que la majorite des decisions n'ont pas ea
prises par des specialistes de la langue.

Que conclure donc de tout cola? Avant tout, que la majorite de
ramenagement linguistique n'est pas redevable principalement des specialistes de
la langue, dont font panic les linguistes. Meme si une proposition elaboree par
des linguistes est tres valable linguistiquement, cela n'est pas gage de succes si
elle n'est pas accept& socialement. Les aspects aunts quo linguistiques semblent
influencer davantage la reussite ou rechec.

On peut done en &duke le role du linguiste, celui de conseiler, un parmi
de nombreux autres au sein d'une equipe pluridisciplinaire. L'amenagement lin-
guistique n'aura 6té directement ou principalement du ressort des linguistes que
pendant une courte periode, environ trente ans, des annees 1960 aux annees 1990.

1 Tout cornme dans la plupart des travaux redigis récemment en français, le terme
aminagement linguistique est retenu ici. Pour une justification ditaillée, entre autres
par rapport 1 "planification linguistique", voir Corbeil (1980).
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an Nature et fonction des stereotypes
linguistiques en berbere

YAMINA EL AOUANI
UNIVERSTIE LIWAL

1- Presentation du sujet

Nous voudrions presenter ici les grandes lignes du projet de recherche que

nous entamons. 11 porte sur la liuerature orale berbere au Maroc et vise a &gager

la nature et la fonction des stereotypes ideologiques dans cette littérature. Le

berbere est une langue a tradition orale, il est la langue matemelle de plus de 50%

de Marocains; statut partage avec l'arabe dialectal, rarabe classique étant la

langue officielle du pays, langue liturgique et langue d'enseignement. Le berbere

appartient au groupe chamito-semitique, caracteristique qu'il partage avec

régyptien ancien et les langues couchitiques dtthiopie et de Somalie; le groupe

sémitique englobe larabe, l'hébreu, rarameen et raccadien. Au Maroc, Le berbere

presente trois grandes varietts. Celle qui nous interesse est parlee dans le sud-ouest

du pays, "le Souss"; cette variete est la "tachelhiyt" et les locuteurs en sont les

"chleuhs". Notons que le berbere garde toute sa vitalite dgalement en Algérie,

notamment en Kabylie et clans l'Aures.

La vitalite du berbtre n'est pas nee A son ecriture, mais au fait que les

berberophones ont conscience de former une communauté linguistique et

culturelle. Ce sentiment identitaire s'exprime a wavers la langue et par lA meme

travers la littérature orale qu'elle vehicule. La problématique &once& dans ce

travail pose, a notre avis, a sa maniere, ce probleme de ridentite.

l'instar de toutes les cultures qui n'ont pas d'ecriture, rhistoire du

peuple berbtre s'inscrit, par la force des choses et de la mémoire, clans la litu'rature
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A l'instar de toutes les cultures qui n'ont pas d'ecriture, l'histoire du

peuple babe= sinscrit, par la force des choses et de la mémoire, dans la linerature

orale. En ce qui nous conceme, nous voudrions contribuer a metueen evidence un

des aspects de cette litterature, soit la sterempie.

2-Problimatique

Noire problematique est done nee de l'interet particulier que nous portons

a la tradition orale marocaine en general et a la litterature orale berbere en

particulier. S'il est un lieu commun de dire que la tradition orale est le reflet de la

communaute qui la park, il nous sernble intiressant de voir clans quellemesure

certains elements qui la constituent peuvent etre representatifs d'une vision du

monde particuliere et quels sont les moyens employes pour en rendrecompte.

Lorsque l'ecriture fait defaut a une culture donnee, celle-ci est obligee,

pour fixer les images, clans les memoires, de recourir a des stratagemes particuliers

dont la repetition. De l'avis de tous, la repetition des memes formes s'impose

d'emblee lorsque l'objectif recherche est la memorisation. En effet, on se souvient

plus facilement des refrains que des couplets dans les chansons et les plus

anciennes legendes clans toutes les cultures ont survecu avant l'avenement de

leak, grace ace procedh.

Ce phenomene de repetition est une des caractéristiques fondamentales de

la liuerature orale, ce qui pennet a cenains auteurs de l'envisager comme un texte

immuable, &nue de toute criativite. Ce phénomene est également aueste clans la

liarature orale berbere et plus specialement clans la poesie. Nous y observons la

reprise des memes themes qui font appel aux memes images. La structure forrnelle

des poemes ainsi que l'organisation des themes semblent obéir a des regles

poetiques qui semblent "figer" le texte et le dormer a lire comme une structure

stereotypee, qui se "re-pmduit" a l'infint. Une breve etude historique de la poesie
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orate clans notre region revele que la majorite de ces themes est attest& depuis nes

longtemps, certains remontant au XVIII itme siecle.

Cest ce retour systematique des memos formes linguistiques associees A

une thematique seculaire qui nous a poussee a fake une recherche clans ce sens.

Nous avons ea d'autant plus &am& de constater que les jeunes auteurs, poètes ou

chanteurs, souvent tas en vogue, continuent de perpetuer ces memes formes,

developpant les rnemes images impliquant les manes stereotypes. Nous devons

noter, cependant, que cette reproduction n'implique pas une sclerose du texte

pootique qui s'adapte, par ailleurs, aux themes plus actuels tels que : immigration,

chomage, misere etc.

Nous poursuivons deux objectifs a travers cette recherche : d'une part,

dégager les caractéristiques formelles de deux genres linéraires soit les poemes et

les contes; d'autre part, étudier clans ces genres, la nature et la fonction des formes

linguistiques qui caractérisent les stereotypes ideologiques. Nousprenons comme

point de depart pour cette recherche, la littérature orale parte qu'elle nous semble

etre LA source privilégiée des formes stereotypees pour le discours oral courant et

represente par la meme le lieu privilégie pour le reperage des différentes formes

linguistiques qui rendent compte de la stereotypie: métaphores, discours rapporté,

paraphrase, etc. L'etude de ces formes dans le discours oral courant representerait

une suite logique a caw recherche et pourrait faire l'objet d'un travail ulterieur.

r,

3-La notion de steriotypie en linguistique

Les etudes qui portent sur les stereotypes clans le langage couvrent un

champ vaste et pluridisciplinaire. Dans la thiorie linguistique, un bref etat de la

question nous permet de &gager deux grandes orientations de recherche dans ce

domaine : la premiere s'interesse A la signification et a la fonction réferentielle des

stereotypes, c'est essentiellement la théorie semantique et la semiologie qui
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prennent en charge cet aspect. La deuxième orientation s'interesse davantage a la

fonction de certaines unites dans la construction et/ou deconstruction du discours :

ce sont alors les crittres formels qui sont retenus tels que la recurrence des memes

unites, leur distribution dans les 11161110E contextes, leur frequence etc. Les

stereotypes sont alors definis comme etant des unites discursives qui servent A

enclencher, relancer ou clore un discours ou une conversation. L'analyse de

discours, la pragmatique, l'analyse conversationnelle prennent en charge cette

aspect de la recherche. La dimension ideologique generalement associée aux

stereotypes n'est pas retenue A ce niveau. D'autres domaines sont A cheval entre ces

deux orientations, il s'agit notamment de ceux de la rhetorique et/ou stylistique et
de la critique Wet-aim.

II est egalement interessant de relever la variete des denominations qui

gravitent autour de la notion de stereotype: cliches, idées recues, topos, idées-

cadre, formes-sens etc. Ces differentes denominations rearent parfois A des cadres

particuliers mais sont aussi parfois employees pour referer a la meme categorie.

4-Definition du "stereotype" retenue

Nous retiendrons, quant a nous, pour notre analyse, la definition de

A.Herschberg-Pierrot :

"(...) Le stiriotype- alors d'extension plus large que le cliche-
designe tout rituel, toute pratique recut, idee recue: recues,
c'est-d-dire qu'on les accepte d'autoriti, sans les repenser, mais
aussi que le processus de leur production s'est effaci. C'est
l'expression du bon sens, la sagesse des nations, l'universelle
Evidence." (Herschberg-Pierrot, 1980 : 34)

Cette dermition met l'accent sur la composante ideologique du stereotype,

c'est-A-dire sur celle qui informe sur le contenu du discours social qui fonde et
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vehicule rideologie dotninantel'autre composante qui est corollaire A la premiere

et sur laquelle l'auteure insiste tout autant est la composante rhetorique. Elle

englobe les differents moyens et strategies linguistiques qui permeuent de rendre

compte de la stereotypie depuis la rhetorique classique : métaphores, metonymies,

hyperboles, etc. jusqu'A la recherche de Tharmonie formelle : assonance,

alliteration, rime etc. Un bref survol de noue corpus revele, en effet, que le choix

et la disposition des termes en fonction de criteres sonores ou en fonction de leur

charge signifiante sur le plan des symboles sont importants dans la transmission

des stereotypes. Nous nous auacherons dns notre corpus qui sera forme

essentiellement de poemes et de contes a de ces deux grandes composantes.
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Construction du domaine notionnel:
variations sur les leximes 'Warriors",

'population amérindienne" et
'population autochtone"

ERIC GAGNON
UNIVERSITE DU QUEBEC A CHICOMMI

La couverture journalistique de la Crise d'Oka a soulevé une quantite
d'interrogations sur l'ethique des medias et l'ingerence gouvemementale en matiere
d'information. Certains observateurs ont note un manque d'objectivite ou tine
distorsion dans la description de la realite autochtone d'aujourd'hui. Cet état de
fait nous amene a nous questionner sur nos rapports avec ces premiers peuples
ainsi que sur l'influence des idees preconcues sur notre conception de
l'Amerindien. Dans cet ordre d'idee, cet article visera a illustrer une methode
particulare de reconstruction du domaine notionnel "Amdrindien" chez un
locuteur individuel a travers un texte pige dans le Courrier des lecteurs de "La
Presse" de l'ete 1990.

- cadvabigikatAmcithz191miga
Qu'est-ce que le domaine notionnel? L.e domaine notionnel est tin espace compose
de differentes zones. La premiere zone est l'interieur ou I qui comprends tout ce
qui est identifié comme tel a la notion (e.g.. un Indien est un Amerindien). Cette
zone est structurde autour d'un centre-organisateur (ce qui possede les
caracteristiques maximales de la notion en cause - e.g. ca c'est un Amerindien). La
deuxième zone est l'exterieur ou E. Cette zone designe tout ce qui est hors de la
notion tel que défini par le centre-organisateur (e.g. un chinois n'est pas un
amerindien). Entre les zones I et E se situe ce qu'on appelle la frontière. Ceue
derniere zone est la zone de chevauchement entre la zone I et E (e.g. tin métis est
tm peu Wi amerindien mais 'fest pas completement un Amerindien).

Nous tenterons de recrter le domaine notionnel "Amerindien" grace a la grammaire
enonciative de Culioli. Cette thdorie soutient que le locuteur laisse les traces
linguistiques de ses operations cognitives sur la notion a travers differentes
categories morphologiques et syntaxiques (determination, prise en charge des
arguments par le locuteur, modalites, reperages spatial et temporel, aspect). Ces
operations, que nous nommerons operations énonciatives, permettront la
localisation des differentes actualisations du domaine notionnel "Amérindien"
(e.g. Warriors, Autochtones, Indiens, Amérindiens, premiers peuples, etc.) Nous
noterons aussi les predications portees sur nos lexemes de denomination.

Reste a voir comment nous allons nous servir de ces operations enonciatives pour
reconstruire le cheminement argumentatif et la stabilisation de notre notion. Ce
sont les operations de determination qui specifient vdritablement le parcours
enonciatif. Ces reperages donnent une valeur d'absolu ou de particulier a une
predication ou tin lexeme. De leur cote, les reperages personnels pennettent de voir
la prise en charge des arguments par le locuteur. Ils sont evidemment dependants
des modalites qui tracent le parcours que le co-enonciateur doit emprunter afin de
valider l'argumentadon qui lui est apportee. Les modalites de type I (e.g..
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assertive, interrogative, negative, etc.) et IV (citation, ordre,priete, etc.) revelent le
sujet éconciateur ainsi que sa vision de l'objet tandis que les modalité de type II
(logique) et III (appreciative) portent des jugements plus ou moins stables sur
cette notion. Le reperage aspectuel est charge quant a lui de reconstruire la
situation d'enonciation et de situer les representations obtenues sur un axe
temporel.

II- Analyst
2.1 - Localisation du lexime "Warrior"
La notion "Amerindien" est develop* autour de deux lextmes majoritaires dans
notre texte (voir annexe), soit "Warriors" et "peuple/population". Le terme
"Warrior" est developpe de facon tits stable tout au long de notre texte. Le reseau
lexical est en effet construit par la rtiteration du lexeme "Warrior" predique de
fawn generique ou, grammaticalement, par l'utilisation de pronoms neutres ne
comportant aucune charge semartique.
> (1) (...) Jes Warriors remplacent des rapports de droit par des rapports de
force. (generique)
> (4) Or, les Narriari n'ont jamais (...) considere l'option du recours a la
loi. (gdnérique)
> (15) (...) U n'y a de jeunes fines qu'un warrior tiendrait a la gorge avec
son couteau. (gextdrique strict)
> (17) M. Ciacia, en negociant avec JeLEarrjus, non seulement ne respecte

pas les chefs dament elm par la population autochtone... (generique)
> (22) Les warriors? Jamais! (generique)
> (5) 11,1 sont profondement fascines par la rnort" dit en substance Foglia.
(cohesion par personnel neutre)
> (6) Tout jeur est pretexte a deballer leurs pulsiorc morbides et mortiferes.
(cohesion par personnel neutre)
> (8) El fuient la paix parce que Ia lumiere qui en emane risquerait de jeur
montrer un visage d'eux-mimes rejettent. (cohesion par personnel
neutre)
> (9) Comrne Rambo, El fuient en avant. (cohesion par personnel neutre)
> (10) D'oii la question: Pourquoi - et quoi negocier avec egx? (cohesion
par personnel neutre)
Ces choix dans la determination et dans la cohesion lexicale pennettent au

locuteur de ne pas alterer les proprietés et ainsi d'additionner les predications sur
"Warrior" sans alterer radicalement le concept . De plus, le reperage gendrique
permet d'appliquer les predications sur l'ensemble de la classe "Warrior" comme
ayant une valeur de loi. L'unique exception A cette rtgle est le cas de "ce groupe
terroriste" dans la phrase (11) qui est repere specifiquement.
> (11) Au rejet du contrat social (...) s'ajoute le caractire non représentatif de
ce groupe terroriste au sein mime de la population amerindienne.
(determination specifique)
Ce changement de determination a pour but de placer une emphase sur la
distinction entre "Warriors" et "population amérindienne" (i.e. la predication
"caractére non représentatif de ce groupe de terroristes..."). Du ,ioint de vue
predicatif on denote que la prise en charge de l'argtunentationest rarement assuite
par le locuteur ce qui lui permet de prendre une distance par rapport aux
jugements et aux predications. La presence du locuteur est cependant reperable
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dans la phrase (4) dans un but de distanciation (il faut valider la connaissance du
locuteur si l'on vent raider le "caracttre non-représentatir).
> (4) Or, les warriors (...) n'ont jamais Ima connaissance, considire l'option
du recours I la loi. (prise en charge personnelle de l'énonciateur).
La modalisation des predications est situ& clans le mime ordre d'idee. L'emploi de
la modalité tonstative clans la presque totalite des cas révtle que le locuteur
estime sa vision des évenemems et de l'Amerindien comme relevant du domaine
de la Oath, de l'evidence. La recherche dun appui exterieur a l'argumentation
apparait sous la forme de la modalité de citation clans la phrase (5) qui renvoie
un texte de Foglia sur lequel le locuteur construit la suite de ses predications
dans les phrases (5) a (9). On notera aussi que ces dernitres phrases sont celles
ou la référenciation par personnel est la plus présente (comme par un soucis
d'imitation de la structure de la citation de Foglia). L'apparition de la modalite
interrogative dans les phrases (10) et (22) fait reference a la cloture des themes
sélectionnes..
Le reperage aspectuel des actions et des predications du lextme "Warrior" sur faze
temporel est majoritairement non-accompli (ce qui place les actions des Warriors
en accomplissement). Les usages de l'aspect accompli qui se trouvent dans les
phrases (4), (5) et (17) ont pour objectif discursif de creer un passe aux Warriors
qui est en accord avec les predications accordees (articulees autour du "caractere
non-representatif' des Warriors et de leur remplacement "des rapports de droit par
des rapports de force", i.e. leur violence).
> (4) Or, les Hard= n'ont jamais a ma connaissance, consideri Poption
du recours I la loi.
> (5) sont profondement fascines par la mort" dit en substance Foglia.
> (17) (M. Ciacia ) (...) leur accorde t-il une credibilite gulls ont en cent
manieres reniee dans kurs actes et leurs declarations.

2.2 Localisation du Raradigne "population Amerindienne"
L'idee du peuple amerindien est aztualisee clans ce texte par plusieurs lextmes:
"population amérindienne", "population autochtone" et "Indiens". Les deux
premieres occurrences sont détermindes de fawn specifique dans les phrases (11)
et (17) tandis que le terme "Indien" est repere gendriquement. Le reperage
personnel et les modalites sont les memes que pour le lextme "Warriors" (aucune
prise en charge du locuteur, modalite constative [sad* "Indiens" en modalité
interrogative]).
> (11) Au rejet du contrat social denonce plus haut s'ajoute le caractere non
representatif de ce groupe terroristes au sein mime de ja population
amerindienne.
> (17) M. Ciacia, en negociant avec ks Warriors, non seulement ne respecte
pas les chefs dilment elus par Ii population autochtone, mais encore leur
accorde t-il une credibilité qu'ils ont en cent manières reniee dans leurs
actes et kurs declarations.
Les deux premiers lextmes se differencient de "Warriors" a deux niveaux: leurs
reperages aspectuels et leurs positions syntaxiques. L'aspect est situé dans
l'accompli, par consequent révtle une image passéiste de l'Amerindien, tandis que
la position syntaxique des lextmes est toujours celle de termes subordonnés soil I
"ce grnupe terroriste", soit I "chefs dllment élus"
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2.3 I I , I I I I, ,S I LI I SI I S I IS

En résumé nous pouvons affumer que les notions "Warriors" et "population
amérindienne" se différencientpar tine predication presente tout au long du texte.
1.e Warrior est un Amerindien non-representatif [voir phrase (11)) qui perturbe
l'ordre social des blanes ("remplacent des rapports de droit par des rapports de
force") et de son prow peuple ("... les warriors, qui tiennent en otage a la fois les
citoyens d'Oka et de Chateauguay, ainsi que leur propre peuple...) alors que la
"population Amerindienne" est vue comme etant un dependant soumis a uneautorite, un passif). Si nous dressons un graphique récapitulatif de la localisation
nous verront done le domaine Amerindien separe sur la représentativité commesuit:

AMERINDIENS
REPRESENTATIFS NON-REPRESENTATLFS

leur peuple (repere par warriors) les Warriors
la population amerindienne ce groupe ternxiste
la population autochtone

Indiens

III - Conclusion
Ce travail sur la construction du domaine notionnel Amérindien n'est qu'une
amorce d'un travail plus large sur un corpus plus étendu. L'analyse, a ce stade-ci,
ne reste que fragmentaire et sujette a caution. Les seuls résultats valables seront
ceux qui naitront d'une confrontation entre plusieurs locuteurs individuels din de
creer un "locuteur collectif' qui rendrait mieux justice a Ia diversite lexicale et
predicative du corpus. Cependant, ceue °Dude analyse indique déja une tendance
qui pourrait se verifier dans le corpus, soit la tendance des enonciateurs a diviser
le monde objectif en classes vériconditionelles.

IV - flibliogrAphle
Benveniste, Emile, Problemes de linguistique generak - Paris, Le Seuil, Tel
Quel, Gallimard, 1986.

Culioli, Antoine, Pour une linguistique de l'enonciation,: operations et
representations tome I, Paris, Ophrys, Collection L'honune dans la langue, 1990.

Ebel, Marianne et Fiala, Jean-Pierre, Sous le consensus - la xenophobic -
Lausanne: Institut de sciences politique, 1983.

Vignaux, Georges, Le discours acteur du monde: enonciation, argumentation
et cognition, Paris, Ophrys, 1988.

Violet, Catherine, Variations sur le mot: approche socio-énonciative de la
notion "travail" dam un corpus oral, in Protee, volume 12 no 2, 1984.

BS



...OB.

at
Interpretations du 'on' par des
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Objectif

Cette etude porte sur les interpretations du marqueur 'on' effectuees par des
hispanophones sur des enonces produits par des francophones. L'objectif de
l'étude était de cerner les différents parametres qui orientaient les locuteurs vers
telk ou telle interpretations.

Corpus

Pour atteindre nos objectifs, nous avons demande A 25 locuteurs hispanophones
d'interpréter 50 occurrences de 'on' tirees, en majorité, d'un corpus oral de
conversation spontanee. Ces différents 'on' contiennent soit une valeur de
je/nous, soit une valeur de tu/vous, soit une valeur de il(s)/elle(s), soit enfm une
valeur dite 'parcours'. Les répondants avaient A interpreter chaque 'on', puis A
paraphraser leurs interpretations (et non a traduire les enonces).

Le groupe des temoins n'etait pas trts homogène, car ceux-ci differaient par le
sexe ( 11 hommes et 14 femmes), par rage (entre 21 et 58 ans), par les annees de
scolarite (allant du niveau primaire au niveau de doctorat), par le nombre d'annees
de séjour au Canada (entre 1 et 24 ans) et surtout par le pays d'origine: 12
Chiliens et 13 non Chiliens (cette division pour garder l'anonymat des
répoodants).

Cadre theorique

La determination des valeurs de 'on' presentees A nos interviewes s'appuie des
travaux de disciples de Culioli, telles F. Atlani (1984) et C. Viollet (1983). Dans
leur analyse de 'on', elks ont élargi cette approche dans une perspective textuelle
et argumentative. F.Atlani a choisi de travailler sur des textes sélectionnés dans
la presse ecrite parce que, scion elle, ils révèlent tout autant que l'oral le
fonctionnement étonnant de 'on'. Elle lui attribue trois valeurs: 1) un equivalent
de 'nous', 2) la 'rumeur publique' et 3) un emploi proche des anaphoriques.

Regardons aussi les propos de C.Viollet qui a fait une etude linguistique des
valeurs de 'on' dans un corpus oral dans lequel elk souligne, entre autres, la
specificite de l'oral et la dimension interlocutive. Elle ccnstate une certaine
instabilite referentielle des pronoms qui construisent directement l'espace
intersubjectif, tant pour le role locuteur que pour le rOle interlocuteur, de sorte
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gull est parfois difficile d'en definir les valeurs. Elk attribue a 'on' un statut
privilegk en français oral, a cause de la multiplicite des valeurs gull est possible
de lui auribuer. Elle en propose quatre: 1) une valeur de type deictique, 2) une
valeur de type anaphorique, 3) une valeur "parcours" qui represente la doxa,
l'opinion publique, 4) une valeur "indecidable" qui releve du contexte au sens
large.

C'est a partir de ces interpretations de 'on' que nous avons choisi les enonces qui
ont ete soumis a la reflexion de nos 25 temoins.

Resultats

A titre d'exemple, nous leur avons soumis l'6nonc6 suivant situ6 dans un contexte
oà un professeur avertit ses 6tudiants avant un examen:

d l'examenl on ne vous permet pas de regarder dans vos notes/
ni d'utiliser les dictionnairesll

Cinq interpretations ont ete mentionnees pour le 'on' de cet enonce: (1) nous = je
+ ils, (2) elle = l'institution, (3) nous = les professeurs, (4) je = le professeur et
(5) valeur indeftnie.
Pour cet enonce, la moitie des temoins ont donne deux ou trois interpretations a
ce 'on'. Douze temoins lui ont attribue une valeur referentielle de 'nou je +ils'
oü 'ils' represente les autorites de l'etablissement. Le professeur qui surveille
l'examen "fait partie de l'institution oa il y a des regles a suivre et qu'il accepte
d'appliquer" font-ils remarquer. Le locuteur est le professeur qui prend en charge
son enonciation et, se joignant apporte une valeur referentielle a 'nous'.
Par contre, un des repondants dit voir dans 'on' un moyen de la part du locuteur de
se distancier de son enonciation, "pour faire croire a ses etudiants qu'il applique
simplement un reglement qui n'autorise pas de lire dans les notes". Cest donc le
cadre pragmatique qu'est l'exarnen, avec sa structure et son rapport institutionnel,
qui a éte determinant dans (Interpretation des 12 repondants.

Quatre autres ont pense qu'il s'agit d'une valeur oa seule l'institution serait
responsable de ce reglement, d'oa 'on= elle'. Le professeur s'exclut de son
enonciation. Les quatre n'ont pu l'affirmer qu'apres avoir eu recours a la
traduction: no se permit& no es permitido. C'est le reglement qui est mis au
premier plan.

Cinq temoins l'ont perçu comme ayant une valeur de 'nous=les professeurs'.
Spontanement, leur idee premiere a éte d'attribuer la valeur réferentielle de 'je'
(pour le prof.); mais apres reflexion, us ont pluttit opti pour 'nous' voyant la
decision collective de l'ensemble des professeurs.

Neuf autres soulignent l'autorite du professeur et son pouvoir de decision avant
cet examen dont il est, finalement, le seul responsable. "11 utilise 'on' pour 'je'
par prudence, pour rester plus evasif, simplement pour ne pas se culpabiliser de
cette surveillance.
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Enfin, sept temoins lui assignent une valeur indéfinie. L'un d'eux justifie sa
reponse en disant que "lorsque 'on' se traduit par 'se' en espagnol, ii devient alors
impersonnel et exclut automatiquement celui qui park. Cet indéfini peut aussi
bien renvoyer au systeme scolaire qu'A une obligation de la part de l'énonciateur".

Lorsque 'on' se trouve en reference avec un deictique (nous,ici) comme dans
l'énonce : on a une bonne clientele I nousl ici a noire bureaull les répondants
n'ont eu aucune difficulté d'interprétation grace aux precisions deictiques qui
venaient supprimer toute ambigulté. Mais lorsqu'ils ont rencontre une
metonymic comme: icil on est un tout petit bureaul on est un bureau moyen
devil au niveau des bureaux des notaires de la province de Quebec II tous les
temoins ant trouve bizarre l'equation 'on=petit bureau'. Ce type d'identification
est difficile a utiliser en espagnol. Douze répondants ont passé de la structure
didentification "on est un petit bureau" a la structure attributive "nous avons un
petit bureau". Neuf autres lui ont attribué la valeur d'un impersonnel pour dire:
"c'est un petit bureau, il ya un petit bureau", toujours en conservant rid& de
local. Seulement quatre répondants ont traii6 Penance comme une metonymie,
retablissant 'on' a sa juste valeur de pronom anime/humain et non d'espace de
travail, 'on' correspondant alors A 'nous =je + ils'.

Notre etude nous a permis de constater que différents parametres amenaient les
repondants A attribuer a 'on' des valeurs distinctes. Ces valeurs different en
fonction de la perception du contexte dans lequel se trouvent les enonces et surtout
selon ie niveau de scolarite du repondant.

Les reperes temporels et situationnels ont éte pris en consideration pour
determiner si le locuteur prend en charge son enonciation ou non. Les modalites
appreciatives ont parfois oriente certains répondants. Dans l'ensemble, ils ont
facilement reconnu les verbes de cognition "savoir, appeler, penser" (comme: on
sait tres bien que..., quand on pense que...) qui souvent apparaissent dans des
expressions dans lesquelles 'on' a une valeur de 'parcours'. Lorsque les temoins
attribuont A 'on' la valeur d'un impersonnel, c'est souvent spas l'avoir traduit en
espagnol par 'se', l'impersonnel traduisant une habitude d'utiliser 'on' pour
generaliser afin de ne pas focaliser sur un sujet en particulier.

Dans le discours rapporté, les temoins ont également souligné la stratégie de
camouflage de la part du locuteur. Dans d'autres énonces, c'est la situation
d'interlocution en dialogue qui a détennine la valeur dorm& par les interviewes qui
n'ont pas de diplôme universitaire et qui répondent plutôt par intuition ou bien
renoncent, ne trouvant pas de valeur appropriee, specialement clans les enonces ot5
plusieurs 'on' se succedent et n'ont pas la meme valeur référentielle. Lorsque 'on'
renvoie a 'ils', les non-diplômés ont souvent eu de la difficulté a trouver cette
valeur, surtout lorsque référait A des individus non precises clans le contexte.

Finalement, nous avons realist quelques tests statistiques. soit le test de Student
(comparaison de moyennes deux A deux) et l'analyse de la variance (comparaison
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de plusieurs moyennes), ceci dans le but bien precis d'établir une eventuelle
correlation entre differentes caracteristiques des repondants et leur fagon
d'interpréter 'on'. Ces statisfiques ont permis de voir quel les valeurs les plus
souvent attribuees a 'on' sont celles qui incorporent de facon évidente le locuteur
dans son enonciation et qui contiennent des marqueurs deictiques (nous, notre).
Le 'on' est tits souvent substitut 3 'nous', refletant ainsi une trace d'oralite par
l'utilisation d'elements d'economie linguistique. Ce sant les non-diptömes qui
ont eu le plus souvent recours a cette equivalence dans leurs interpretations.
Quelques-uns ont precise que dans ces enonces le locuteur peut utiliser le 'on' par
strategie inonciative de distanciation pour se liberer dune certaine responsabilite.

Conclusion

Le travail aurait pu etre plus revelateur si nous avions considere une seule
conversation avec differentes valeurs de 'on' attestées par les differents
protagonistes. Ainsi nous aurions pu mieux analyser l'impact des strategies
discursives et argumentatives de 'on'. La recherche pouxrait etre plus revelatrice si
le groupe de temoins etait plus important et si on pouvait mieux contreler dans
l'echantillon les différents parametres sociologiques des temoins. Une etude
comparative avec des locuteurs d'autres langues, comme l'anglais et le francais,
pourrait également apporter des result= plus concluants.
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Propos sur la traduction juridique
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Ldoüilyarègle, UyainstUwionetsociéié.
Umberto Eco

Les lois quebecoises utilisent un langage qui se distingue du langage
commun il est complique et difficile a comprendre. II existe une fausse
conception ancr6e clans les esprits scion laquelle il est normal de ne pas
comprendre un texte technique. Or la technicite n'est pas un excuse a
l'obscurite. 11 est essentiel que les lois soient comprisespar le grand nombre.
A Panalyse de certaines lois quebecoises, on a l'impression que, pour recourir

une fiction, elles sont redigees en francais par des anglophones. En fait, ces
textes legislatifs sont issus d'un droit de tradition anglaise qui a sa propre
mithode de conception, de construction, de logique interne, d'interpretation et
d'application du droit. Ces textes sont rediges dans un frangais influence par
les methodes de la common law, qui s'oppose au langage en frangais de style
civiliste (structure scion la methode du Code civil de tradition fransaise).

La coexistence de deux langages juridiques en français s'explique par
le fait que deux systèmes juridiques se juxtaposent au Quebec, Pun de tradition
anglaise (common law), et l'autre de tradition fransaise (resume dans le Code
civil). Le droit de tradition anglaise se concentre dans le droit public (depuis
la Conquete: 1763) et le droit de tradition francaise, dans le droit prive (dcpuis
l'Acte de Quebec: 1774). Or ces deux droits sont organises de fawn differente,
chacun selon sa methode.

Proit compare

Dans le droit de tradition française, la loi, qui est la premiere source
de droit, est &rite, generale, impersonnelle et i..T.rmanente. Selon cc droit
civiliste, on legifere a priori, par grands principes. On cherche done une
solution pour l'avenir: la loi est programmatoire (Voir Sparer 1980).

Dans le droit de tradition anglaise, c'est le juge, la jurisprudence qui
est la premitre source de droit. La jurisprudence, c'est Pensemble des
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jugements concordants rendus sur un point de droit donne par les tribunaux de
meme degre. On a donc tendance a legiférer a posteriori. Lacommon law, qui
dans sa forme premiere est non &rite, st &gage par les solutions donnees par
les tribunaux a des confiits. La loi, consideree comme mode anormal de
regulation des rapports sociaux, est remediatrice.

CansfaxacrasuriallanuldisuLdralrato

Par souci de securité juridique, le legislateur forme scion la common
law s'attache plus au detail des cas particuliers qu'au principe generaL II
apportc des solutions ponctuelles a des conflits. II se scrt des mots davantage
en fonction du champ d'application de la loi (restreint dans l'espace et dans le
temps) qu'en fonction du sens general des mots. Cette pratique juridique
conduit lie legislateur a donner aux mots courants un sens particulier. Oblige
de &fink le nouveau champ semantique des mots, il se transforme en
lexicographe. Or le législateur n'est pas un lexicographe. II ignore le pins
souvent et malmene les principes de la lexicographic.

La lecture des teues legislatifs de type common law exige une grande
concentration. On doit constamment se demander si les mots sont employes
dans leur lens courant ou s'ils n'ont pas deji été difmis quelque part, cc qui
entraine une insecurite qui est finalement le contraire du but recherche. En
outre, les enumerations qui, par definition sont limitatives, obligent a modifier
regulièrement la loi de fawn a conserver son caractere de permanence. Le
reflexe du redacteur civiliste, forme scion le Code civil, c'est d'exclure les
definitions et les enumerations en degageant des regles generales dont la
comprehension se fon& sur le Lens courant des mots.

En fait, les deux methodes de droit ont chacunc un objectif profitable:
d'un cote, la securite juridiquc, et de l'autre la clarte. Or ces objectifs sont tout
a fait incompatibles. L'anglais a tendance a &trim la ob le francais prefere
qualifier.

Que la maniere anglaise de recliger les lois soit redondante, c'est un
phenomene connu, voirc denonce par les juristes anglophones de tout le
Commonwealth. Les caracteristiques de la redaction anglaise des lois
(decoupage descriptif et redondance) sont a l'image des structures du droit de
tradition anglaise, la common law etant d'abord et avant tout une compilation
de solutions, un agregat de cas particuliers. La phrase anglaise, etant plutôt
narrative, fait l'expost d'unc suite de faks en placant d'abord les circonstances
et dans l'ideal, a la fin de la phrase, Pelement essentiel. Le reflexe oppose d'un
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r6dacteur civiliste est de mettre d'abord en relief rid6c principale et de
religuer les idees secondaires au rang des propotitions circonstancielles ou
incises.

Les anglophones ont peut-atre davantage rhabitude du cheminement
des phrases trts longues, assez complexes et tits peu ponctu6es. Le traducteur,
quanta lui, doit chercher a respecter la logique du destinataire en faisant varier
les méthodes propres a chacun des droits sans pour autant commettre d'erreur
juridiquc. Pour ce fairc, il doit r6cuser le simple habillage des mots frangais
(mot a mot), réviser avec des juristes comp6tents le mimétisme intégral de
méthodes («id& a idée*) et chercher dans la mesure du possible un mode de
redaction qui s'apparente a radaptation culturelle («texte I texte*).

C'est une ache 6norme pour le traducteur qui, n6cessit6 oblige, doit
se transformer en comparatiste. Cest egalement une entreprise difficile. En
effet, les jugements au Québec sont r6dig6s scion la m6thode anglaise, meme
lorsqu'ils appliquent le droit d'origine et d'inspiration frangaise (Code civil).
Cette façon de faire entraine unc certaine homog6n6isation du processus
judiciairc au profit de !a m6thode anglaise. L'adaptation culturelle ne peut donc
se faire qu'i dose hom6opathique. Cependant, il serait faux de coke qu'entre
les m6thodes de droit et les langues la s6paration est absolue: I considErer la
cloison comme 6tanche, on risque de r6duire le droit a de la mtcanique
statique. Dans cet ordre d'idees, il est egalement nicessaire de se d6tacher de
la vicille dualit6 entre le fond et la forme. Pei mane n'a encore précis6 oh
s'arrete la forme et ou commence le fond.

Enfin, n'oublions pas que le droit est l'expression fidèle des valeurs et
de la grille mentale d'une sociit6. Le droit est «lc reflet de la conception
qu'une sociét6 se fait de scs rapports internes* (Voir Sparer 1979). La
recherche en r6daction et en traduction des lois ne doit donc pas se limiter A
r6tude des «moyens* de traduction juridique, I savoir du passage d'une langue
I l'autre sans considerer rinfluence qu'exerce les mithodes de droit sur la
langue. La recherche dans ce domaine doit se pr6occuper de la «fin* de la
traduction juridique, de ses aspects tél6ologiques, c'est-i-dire du but vise par
la traduction des lois. Ce but ulthne consisterait I «traduire* pour une
cornmunaut6 donn6e rimpact juridique d'une loi. Au fur et a mesure que
rattention des juristes portera sur cc genre de riflexion, la traduction juridique
saura arriver I un niveau convenable d'interpretation des contenus et la
frontière entre les deux méthodes de droit sera plus permeable.
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TABLEAU RECAPITULATIF

1 Droit compare

HIERARCHIE DES SOURCES DE DROIT
Droit (de tradition)
FRANcAISE
1. LOI

regles posées a priori

2. COUTUME
3. JURISPRUDENCE

Principes genéraux
d'applic.ation

precede-4'

LOI programmatoire

FAITS

REALIm IA

Droit (de tradition)
ANGLAISE

JURISPRUDENCE .1
solutions trouvées

a posteriori
LOI .2

COUTUME .3
Abscisse (terrms)

clarté 4-objectif-

Cas particuliers
d'application

LOI remédiatrice

sécurité juridique

2 Consequences sur la formulation des textes

...TENDANCE TRADITIONNELLE
sens commun des mots

précisions

ultérieures
prefere qualifier

decoupage objectif
(deduction)

ECONOMIE -

...STRUCTU
d'abord idée principle
puis circonstancielles
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deformation du sens
des mots

definitions nécessaires
préfere dicrirg

découpage descriptif
(enumeration)

REDONDANCE
RE...

d'abord circonstances
puis element essentiel
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Le role des contraintes et strategies

de reparation dans l'adaptation
phonologique d'emprunts frangais en peul

CAROLINE LEBEL
UNrvEasat LWAL

1. INTRODUCTION

Scion la Theorie des contraintes et strategies de reparations (TCSR), les
emprunts peuvent violer certaines contraintes particulieres de la langue
emprunteuse. Ces contraintes violdes sont a l'origine des strategies de reparation
responsables de l'adaptation de l'element interdit. Ces strategies de reparation
doivent reparer minimalement (i.e. le plus dconomiquement possible) le segment
ou la structure problematique.

Les empnmts etudies sont ceux du français en peul, une langue de la
famine Niger-Congo de l'Afrique de l'Ouest et proviennent d'un caws de plus de
560 emprunts francais en peuL Cet article porte particulierement sur l' adaptation
du segment français /v/, interdit en peul. Des exemples de ceue adaptation sont
presents en (1):

(1) /v/ --) /w/ avocat [avaka] (fr.) -) awoka (peul)
(42 cas) civil [sivil] (fr.) -+ siwil (peul)

vare Ever] (fr.) -) weer (peul)
/v/ -4 /b/ avion [avj3] (fr.) -) abijon (peul)
(8 cas) livre [livr] (fr.) --) liibaar (peul)

vinaigre [vinegr] (fr.) -4 bineegara (peul)
/v/ --) /f/ éleve [elev] (fr.) -4 elef (peul)
(5 cas) mouvement [muvmd] (fr.) -4 mufmag (peul)

television [televizj5] (fr.) -) telefisjog (peul)

On constate que les adaptations sont limitees aux consonnes /w/, /b/ et
Hi, soit des consonnes elles aussi labiales. On a toujours intuitivement su que
l'adaptation se faisait le plus pres possible du segment A changer. Certains
auteurs, tels Picard et Nicol (1982: 162), ont meme pose une hypothese
desaiptive de l'emprunt linguistique sur la base de cette intuition, en (2):

(2) On remplace le son etranger par le son le plus pas dans la langue
emprunteuse.

Toutefois, scion cette hypothese, /s/ serait aussi une adaptation possible, ce qui
n'est pas atteste en peul. La TCSR (elaborde dans le cadre de la phonologie
generative multilineaire) predit formellement que /v/ -) /s/ n' est pas une
adaptation minimale parce qu'elle implique un changement d'articulateur au lieu



80 CAROLINE LEBEL

d'un simple changement de trait terminal sous le noeud articulatoire. Cate
adaptation ne devrait done pas atm l' adaptation privilégide.

2. CADRE THEORIQUE

La TCSR, propose& par Paradis (1988a,b et 1990), permet d'apporter un
éclairage nouveau et de faire davantage de predictions quant aux adaptations
pbonologiques possibles des emprunts. En gros, la TCSRpose que:

(3) Les langues sont gouvernees par des contraintes universelles (principes) et
particulitres de langue (reglages parametriques) qui, lorsqu'elles sont violees,
causent l'application de strategies de reparation. Ces strategies s'appliquent
minimalement en fonction de la contrainte qu'elles preservent.

1.a minimalité est &terrain& par le principe suivant:

(4) Paineipe de minimalite: Une malformation doit ttre réparte par une
modification au niveau le plus bas de la hierachie des niveaux phonologiques.
(Pour tme adaptation particulitre de ce principe aux emprunts, cf. Roy 1992: 23)

La hierarchie des niveanx phonologiques, telleque propos& par Paradis (1988a,b,
1990), est represent& en (5):

(5) metrique> syllabique> squelettal> noeud de base> articulateurs> traits

Les strategies de reparation ne peuvent effectuer que deux operations:
eider et inserer, qui peuvent s'appliquer a toutes structures pbonologiques dont,
entre autres, a la structure inteme d'un segment (cf. Sagey 1986). Le modèle de
geometric segmentale adopte ici est présente en (6):

(6)

Bass

Latyng.
[voisi]

Placs
Labial

[wrong
oronal

[nasal]
continia]
sonaml

rant.)1Clist.]

Dorsal
I

deism]

Un segment est un ensemble de traits unaires (ex. les articulateurs) et
binaires (ex. les traits terrninaux) organisds hidrarchiquement. Ainsi, un segment
probldrnatique dans la langue emprunteuse n'est autre chose qu'unz. combinaison
illicite de traits dans cette langue.

8 i
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Tel que post, entre wires, par Archangeli (1984), un segment est sous-
specifie en forme sous-jacente (FSJ). U est defmi par un nombre minimal
d'elements distinctifs. Parmi ces elements distinctifs, seuls la valeur marquee des
traits binaires est spdcifiee en FSJ. Les structutes sous-spacifides sontpar la suite
compléttes par des règles de redondance qui insIxent, en cours de derivation, les
traits non marques, c'est-i-dire les traits par Maul.

3. LE SEGMENT FRAKAIS /v/

(7)

L'inv:staire consonantique du peul est presente en (7):

labial dental alvenl. palatal vélaire glottal
,

occl. PM t/d cij 2
tic. t s Ii

prenas. rnb nd n
1

fig

nasal m n p 13

,

impl. 6 d ti
liquide

I
lir

Itli de w j

Comme l'indique le tableau en (7), le segment /v/, dont la forme
pbonetique est d6fmie en (8), n'appartient pas a l'inventaire phonologique du peul.

(8)

Larir4
j+corti

Vv.] -son.)
Place

Labial

Cette interdiction est dfie au réglage paramétrique, en (9), qui stipule que les
fricatives voisies ne sont pas permises en peul:

(9) Fricatives voisees? francais: oui, peul: non
(*D-continut [-sonant), [+voise *v, *z)

Nous avons vu que lorsque le segment /v/ est present dans un mot
francais, celui-ci est adapte en /w/, /b/ ou If/. Autrement dit, les strategies de
reparation (adaptations) possibles sont soit I) l'insertion du trait [+sonant] dont la
valeur de defaut [-sonant] n'est nonnalement inseree qu'en surface (v w), ii)
l'elision du trait marque [+cominti] dont la valeur de défaut pour les consonnes est
[-continu] (v b) ou encore iii) Velision du trait marque (voise] dont la valeur

Es
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de défaut pour les consonnes est [-voise] (v f). Ces strategies de reparation
s'appliquent a sur la structure indiquee en (10), ot /v/ est représenté dans sa FSJ.

(10) (structure simpifiee)

Latyng(l+cont.]
[+v.]

Labial/

Void les structures sous-jacentes des segments /w/, /b/ et If/, qui remplacent ce
segment impossible *v (on repraente l'insertion par une ligne pointillée et
l'élision par une ligne barree):

(11) (structures simplifiers)

w
Laryng A.

or
[vet]
Platt.

Labial 47

14-cociti

tfsacq

Laryng

[4-1,1 I

Place I

Labial

Lasyng
Vcont.]

Place
Labial

La contrainte en (9) determine les elements qui SODE problematiques (la
combinaison de traits interdite) et le principe de minimalite determine a quel
niveau les strategies de reparation doivent s'appliquer. Selon le principe de
minimalité, on s'attend a ce que l'élision de traits terminaux ait préseance sur
celle des noeuds organisationnels ou des articulateurs.

4) DISCUSSION

L'adaptation du segment frangais /v/ en peul est effectuee de façon
prévisible. En effet, les trois types d'adaptations presentees ici sont les plus
minimales et, comme predit, les seules disponibles en peul. Une adaptation autre
que l'elision ou l'insertion d'un trait terminal problématique serait plus coilteuse
car elk supposerait l'elision de plus d'un trait ou l'elision d'un element plus &eve
dans la hierarchic pbonologique. Par exemple, le segment Is/, un segment proche
de /v/, ne pourrait erre le segment choisi car i), par rapport a la contrainte, ce n'est
pas l'articulateur Labial qui fait probleme mais plutôt les traits en (11) et ii),
meme si l'aniculateur Labial faisait probleme a 1' interieur d'une combinaison
donate, ce ne serait pas necessairement le premier Clement elide puisqu'il est situé
plus haut dans la hierarchic des niveaux photo logiques, en (5). De plus, l'élision
de l'articulateur Labial constituerait une autre violation de contrainte puisque La
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structure restante tesulterait en un autre segment illicite en peul, *Ir./ (voir le
parametre en (9)).

Cotnme on peut l'observer en (1), une des tmis adaptations semble etre
privilegiee, soit v w. Des raisons autres que phonologiques peuvent au
premier abord sembler expliquer la préseance de cette adaptation sur les autres:
celles-ci peuvent etre d'ordre sociolinguistique, geolinguistique, temporel, etc.
Toutefois, dans une etude ulterieure, je montrerai que cette preference pour /w/ est
justifide phonologiquement. II s'agit en fait de l'adaptation la moins collteuse des
trois puisqu'elle ne consiste qu'en une seule operation: l'insertion du trait
[+sonant], dont la valeur de Want [-sonant] est absente de la FSJ de /v/ en (10).
Les deux autres adaptations, Men que peu coateuses, se font tout de mane en deux
etapes: Pension du trait problematique suivie de l'insertion, en cours de
derivation, des traits par defaut ([-continul pour lbl et (-voisél pour /(/). II est
maintenant possible de predire formellement un ensemble d'adaptations possibles
pour un segment dans une langue donnée. Meme si nous parlons ici d'un
ensemble de possibilites, il est clair que cet ensemble est restreint, ce que prévoit
fonnellent la TCSR et ce, avec un minimum d'outils theoriques.
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Attitudes et compétences
langagieres des immigrants
latino-américains a Québec

NAZARE MACHADO-MCLEOD
UnriveRsnt LAVAL

I. INTRODUCTION

L'immigration au Canada, plus particulierement au Québec, n'est pas un
phénomene nouveau et commit meme une croissance marquee depuis quelques
années. Au cours de la prochaine décennie, l'arrivee de nouveaux immigrants
sera encore plus grande car le Quebec fait face a un serieux probleme de
denatalité. Pour facifiter l'integration de ces nouveaux arrivants, le Ministere
des Communautés culturelles et de l'Immigration du Quebec offre des cours
de francais d'une durée de 30 semaines. Les objectifs de cette formation sont
non seulement de permettre aux étudiants adultes de communiquer oralement
et par écrit en français, mais aussi d'interpréter les contenus et les regles de
comportement sociaux, culturels et economiques afm d'agir de fawn
appropriée.

Au bout de ces 750 heures d'apprentissage, le stagiaire a le choix de continuer
au Quebec ou de partir vivre ailleurs au Canada. En effet, selon des données
fournies par le Centre d'orientation et de formation des Immigrants (COFI),
une partie des allophones quitte le Quebec aprés la fm des cours.

Le cas que nous avons retenu est celui des Latino-Américains qui, a cause du
caractere latin du Québec, semble le groupe le plus susceptible de développer
un sentiment d'appartenance et de s'y établir.

La clientele du COFI étant trés diversifiée (24 nationalités), nous avons choisi
les stagiaires d'origine latino-américaine parce gulls constituaient un groupe
plus homogéne que les autres. Notre projet de recherche visait a verifier
l'hypothese suivante :

Les immigrants latino-américains, qui ont l'intention de partir aprés leur cours
au COFI, ont des attitudes moil's favorables face a la langue francaise et aux
Quebecois, et ont une competence faible en francais en comparaison de ceux
qui ont l'intention de rester. Il semble donc que les intentions influencent les
attitudes et la competence.
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Notre recherche vise done a verifier si cette tendance observee par le COFI
(s'etablir ou quitter le Quebec apres le cours) est en relation avec la
competence et les attitudes des apprenants.

II. Mithode d'Analyse

La methode utilisee est renquete. Nous avons rencontre des stagiaires du COFI
et leur avons remis un questionnaire traduit du francais a respagnol et divise
en trois sections : - une section reservee a ridentification personnelle; - une
section servant a mesurer Jes attitudes; - une section permettant de connaftre
jeurs intentions.

Puis nous avons evalue leur competence de trois fawns en tenant compte de
leur niveau au COFI:

-au moyen d'une auto-evaluation portant sur les quatre savoirs;
-au moyen d'un questionnaire portant sur le contenu des cours a chacun des
niveawq
-au moyen d'une rencontre individuelle avec un locuteur natif du francais ne
connaissant rien de la competence du stagiaire ("blind test").

II est a noter que revaluation porte sur la competence orale du stagiaire,
puisque les cours du COFI mettent surtout Paccent sur cette habilete.

Le choix des répondants :

Nous avons choisi le groupe des Latino-Americainsparce était plus facile :

-de rassembler un groupe assez nombreux pour les fms de notre recherche,
-de rassembler un groupe linguistiquement homogène malgre leurs provenances
diverses;

-d'entrer en contact avec eux et d'obtenir une grande collaboration;
-de traduire le questionnaire du francais a respagnol.

Description des ripondants :

- Nombre : 19 dont 9 femmes et 10 hommes
- Age: entre 18 et 35 ans ; 35 Ans et plus
- Pays d'origine : El Salvador : (6); Guatemala (4); Mexique (2); Uruguay (2);

Argentine (1); Chili (1); Perou (1); Republique Dominicaine (1); ? (1)
- Langue maternelle : espagnol - Date d'arrivee au Qudbec : 1990
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HI- A- Cadre general de l'expelience

Dans un premier temps, nous avons presente le meme questionnaire aux
etudiants des trois niveaux et leur avons demande d'y repondre le plus
spontanement possible.

Dans un deuxième temps, nous avons rencontre individuellement ces memes
etudiants afin d'evaluer leur competence du francais a l'oral.

Tout d'abord, ils devaient s'auto-evaluer sur la base des quatre savoirs. Puis,
nous leur avons demandé de repondre oralement a 12 guections construites
partir du contenu des cours des niveaux 113. En demise lieu, nous leur avons
pose trois questions simples et faciles a comprendre, qui etaient rattachees
leur vecu. Dans chaque cas, un locuteur natif du français evaluait leur
competence au moyen d'une echelle allant de "faible" a "excellent",

B- Diroulement de Pexperience

L'experimentation s'est deroulee en deux temps au COPT pendant l'heure du
diner des stagiaires. Apres en avoir choisi 19 au hasard et les avoir invites a se
rendre a un local reserve I cette fin, l'experimentateur leur a presente le
questionnaire comme &ant un projet de recherche. Histoire de les mettre a
l'aise et en confiance, II leur a mentionne que leurs reponses seraient
confidentielles.

Lore de la dewdeme visite, nous avons rencontre les etudiants et leur avons
remis l'auto-evaluation. Celle-ci ne comportait que 4 questions. le test de
competence orale base sur les nivcaux 1 a 3 a ea bien reussi par les étudiants
plus avances, mais a semble embeter les debutants.

Enfin, la production langagiere stir un theme les touchant de pres (arrivee au
Quebec, famille et hiver quebecois) a donne la chance aux repondants de
s'exprimer librement.

IV- Resultats

II faut tenir compte que les resultats suivants ne sont pas statistiquement
significatifs, I cause du faible nombre de repondants (19) et d'une faible
correlation entre les attitudes, la competence et l'intention de partir.
Neanmoins, il waste des liens entre celles-ci et les informations contenues dans
les tableaux qui tenteront de les meure en evidence.

8"
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TABLEAU IV

Total des
repondants

(19)

Competence
faible
& Attitudes
difavorables

Competence
forte &
Attitudes
favorables

Combinai-
soos
differences
de celles-ci

Ceux qui ont 11 4 5 2
l'intention de
rester

(58%) (36%) (45%) (18%)

Ceux qui oat 8 3 3 2
l'intention de
partir

(42%) (37,5%) (37,8%) (25%)

Ceux qui om 4 3 0 1
l'intention de
partir dans un
an°

(21%) (75%) (0%) (25%)

TABLEAU V
,---

Total des
repondants

(19)

Ceux qui ont
l'i,lt don de
rester

(11)

Ceux qui ant
l'intention de
partir

(8)

Ceux qui om
l'intention de
partir dans 1
an*

-,

Ceux qui oat 7 4 3 3
une
competence
faible et des
attitude
difavorable

(37%) (57%) (43%) (43%)

.
Ceux qui ont 8 5 3 0
une
competence
forte et des
attitudes
favorables

(42%) (62.5%) (373%) (0%)

Combinaisons 4 2 2 1
differentes de
celles-ci

(21%) (18%) (25%) (25%)

Ces itudiants peuvent etre du nombre de ccux qui ont intention de partir dens iross ou
cinq ans.

8S
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Comme tous les etudiants avaient des attitudes favorables, une competence
faible et avaient en general l'intention de rester a Quebec, nous avons decide
de les comparer entre cux pour arriver a des resultats quelque peu significatifs.
L'utilisation d'echelles dans les questionnaires nous a beaucoup aides dans ce
processus de comparaison.

V- Resultats et discussion

1) En se refirant aux tableaux IV ct V, nous remarquons que l'intention de
partir est life a une competence taible et des attitudes defavorables envers
le français, mais une competence faible et des attitudes defavorables
n'indiquent pas necessairement rintention de partir :
-43% des repondants qui ont une competence faible et des attitudes
defavorables ont l'intention de partir;
-75% des immigrants qui ont l'intention de partir dans un an ont une
competence faible et des attitudes defavorables.

2) De plus, nous remarquons un lien entre l'intention de rester, une
competence forte et des attitudes favorables, mais l'intention de rester
n'indique pas necessairement une competence forte et des attitudes
favorables:
-63% de ceux qui ont une competence forte et des attitudes favorables ont
l'intention de rester;
-45% des immigrants qui ont l'intention de rester ont une competence
forte et des attitudes favorables.

3) Aucun allophone avec une competence forte et des attitudes favorables ne
rnanifeste l'intention de partir.

4) Un plus petit pourcentage des immigrants qui ont l'intention de rester ont
davantage une competence faible et des attitudes defavorables qu'une
competence forte et des attitudes favorables.

5) Un plus grand nombre de ceux qui ont une competence faible et des
attitudes defavorables ont l'intention de rester.

VI- Resultats additionnels

En presentant le tableau VI, nous avons voulu demontrer les correlations entre
les aspects mesures (competence, attitude et intention) et les variables sociales
tels le sexe, l'age et le niveau de scolarite.
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TABLEAU VI

SEXE AGE NIVEAU DE
SCOLARITE

Total = 19 M
%

F
%

-35
%

+35
%

- Ecole
tech.

+ Ecole
tech.

Intention de 6 5 4 7 4
.

7
rester 313 26 21 37 21% 37%

Intention de 4 4 3 5 3 5
partir dans 21 21 16 26 16% 26%
1 an

Attitudes 5 4 3 6 3 6
defavorables 26 21 16 31.5 16% 313%

Attitudes 5 5 4 6 5 5
favorables 26 26 21 313 26% 26%

Competence 6 3 2 7 3 6
faible 313 16 103 37 16% 313%

Competence 4 6 5 5 5 5
forte 21 313 26 26 26% 26%

Competence
faible & 5 2 2 5 2

.

5
Attitudes
defavorables

26 103 10.5 26 103% 26%

Competence
forte & 4 4 4 4 4 4
attitudes
favorables

21 21 21 21 21% 21%

VII. Conclusion

A la lumière des resultats obtenus, nous croyons avoir eu la confirmation de
notre hypothtse de depart, soit les etudiants latino-americains, ayant {Intention
de partir aprts leur cours au COFI, ont des attitudes moins favorables face a
la langue francaise et aux Quebecois, et ont une competence bible en francais
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en comparaison des Latino-Americains ayant l'intention de rester. 11 semble
done que les intentions influencent les attitudes et la competence. La plupart
des immigrants ayant une competence faible et des attitudes moins favorables
n'ont pas l'intention de quitter le Quebec; par contre, la plupart de ceux qui
ont l'intention de partir ont aussi une competence faible et des attitudes
defavorables.11

En fait, toys les resultats mentionnes sont ceux que nous attendions a priori.
De plus, meme si les donnees fournies par le COF1 indiquent qu'une bonne
partie des allophones quitte le Quebec apres la fin des cours, nous constatons
gull ne s'agit pas du groupe des Latino-Americains. Nous croyons gull en est
ainsi parce que leur langue et celle des Quebecoissoft assez proches, de memo
que leurs cultures respectives. Par consequent, les Latino-Americains auraient
plus de facilite a s'integrer et a developper un sentiment d'appartenance que
tout autre groupe d'allophones.

Si le cadre de ce travail nous l'avait permis, il aurait ett interessant de pousser
plus loin notre recherche et de comparer ce groupe aux autres families
ethnolinguistiques présentes au COF1.

De toute fawn, ce projet de recherche nous a permis d'en apprendre davantage
sur les mecanismes psycho-sociologiques qui entrent en jeu lors de
Papprenticsa e d'une autre langue.
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27 La Traduction des connecteurs:
influence de la langue de depart

GUYLAINE MARTEL
UNiveRsnt LWAL

Introduction

L'Analyse diffirentlelle des connecteurs contre-argumentatifs en
français, en anglais et en espagnol (Martel: 1991b) a permis de relever
plusieurs caracteristiques concernant l'emploi de ce type particulier d'élements en
traduction. Elle a demonise que, d'une maniere generale, les trois langues
possedent un systeme comparable aussi bien du point de vue de la variété des
formes que de celui de leur hierarchiraiion

Les observations presentees id s'appuient sur les résultats issus de cette analyse.
Dans un premier temps, je mettrai en rapport les elements relevés dans chaque
texte de depart avec oeux rencontres dans ses traductions: dans un second temps, je
m'intéresserai a l'emploi des connecteurs a fintérieur des versions originales
uniquement. Mon objectif consiste a montrer que, si la comparaison entre les
connecteurs et leurs tzaductions pennet de conclure a une certaine similitude des
systemes, la comparaison des connecteur., des textes d'origine seulement fera
!essay& des differences quant a leur usage.

1. Les connecteurs des textes de depart et leurs traductions.

Les tableaux Ia, lb et lc présentent les 52 occurrences de connecteurs contre-
argumentatifs relevées dans les testes de depart et leurs traductions dans les deux
autres langues, qu'elks soient ou non considerees comme des equivalences. Les
tableaux indiquent chaque forme distincte de connecteur avec, entre parentheses,
son nombre d'occurrences lorsqu'elle parait plus d'une fois dans le texte. Les
espaces laisses en blanc correspondent aux traductions o ne s'est pas retrouvée la
relation de contre-argumentation. Cette absence de relation ne doit pas etre
confondue avec le connecteur zero (0) (Martel: 1991a) qui, lui, rend compte
de l'absence de connecteur marquant une relation contre-argumentative effective.

( C*
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Tableau Ia. Traductions des connecteurs du texte de depart en français

Langue de depart Langues d'arrivie
français:

24 occurrences
10 former

anglais:
21 equivalences

10 formes

espagnol:
21 equivalences

10 formes
au contraire on the contrary por el contrario
cependant (2 occ.) though (2 occ.) sin embargo (2 occ.)
en réalite in actual fact en realidad
mais (10 occ.) but (10 occ.) Pero (10 occ.)
malgre willing as I was a pesar de
meme si even though aim si
meme si even though aun asi
pourtant yet pero
pourtant yet sin embargo
tandis que whereas mientras que
tout de meme all the same a pesar de todo
0 (2 occ.) but (2 occ.) 0 (2 occ.)
0 0 10

Tableau Ib. Traductions des connecteurs du texte de depart en anglais.

Langue de diurt Langues d'arrivie
anglais:

12 occurrences
1

3 formes

français:
8 equivalences

6 formes

espagnol:
8 equivalences

2 formes
bur (6 occ.) mais (6 excl. pero (6 occ.)
but mais
but malheureusement Peru
but neanmoins

.

still cependant
4pero
pero

still faut dire vs...
néanmoins y .0.1.911., h

93
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Tableau Ic. Traductions des connecteurs du texte de depart en espagnol.

Lanlue de di . art Lanlues d'arrivie
espagnol:

16 occurrences
6 formes

11111,

français:
10 equivalences

5 formes

angla is:
12 equivalences

7 formes
amque bien que though
atmque mais although
en realidad en realité in reality
pero (7 occ.) mais (7 occ.) but (7 occ.)
pero but
sin embargo ceLendant nevertheless

mais while
0 (2 occ.) mais (2 occ.) 0 (2 occ.)

.

0 mais 111111 but
1

Le tableau la montre que, pour un total de 24 occurrences, le texte de depart en
francais presence dix formes differentes de connecteurs traduites, en anglais et en
espagnol, par autant de formes distinctes. Le tableau lb reunit les 12 occurrences
de connecteurs relevees clans le texte de depart en anglais. Celles-ci se presentent
sous trois formes différentes, rendues, en français et en espagnol, par,
respectivement, six et deux formes distinctes. Le tableau Ic regroupe, pour un
total de 16 occurrences, les six formes differences de connecteurs rencontrees dans
le texte de depart en espagnol. Les textes d'arrivee en francais et en anglais en
presentent respectivement cinq et sept. Il est important de noter que plus de la
wide des occurrences relevdes dans les textes de depart et d'arrivee correspondent
aux connecteurs mais, but et pero.

De facon gdndrale, ii ressort de ces trois tableaux que le francais, l'anglais et
l'espagnol possedent autant de recours pour marquer la contre-argumentation, les
textes d'arrivee presentant autant sinon plus de formes distinctes pour rendre les
relwions de contre-argumentation des textes de depart. De plus, les multiples
occurrences de mais, but et pero, en version originale comme en traduction,
conferent a ces connecteurs ur. role privilegid dans la structure hidrarchique de ces
elements.

9 4t
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2. Les connecteurs des textes de depart.

La comparaison des connecteurs et de leurs traductions ayant fait ressortir
certaines similitudes emre le systeme du francais, de l'anglais et de l'espagnol, ii
est interessant maintenant de comparer l'emploi de ces elements lorsqu'ils sont
fibres de toute influence, c'est-h-dire sans les contraintes de la traduction. Pour ce
faire, il suffit de comparer les resultats present& dans chaque premiere colonne des
tableaux la, lb et Ic.

Pour des textes de longueur 6quivalente - II s'agit, pour le texte en français, des
pages 165 a 176 de L'Etranger (1963) de Camus, pour le texte en anglais, du
chapitre 15 de To Have and Have not (1965) de Hemingway, et pour le texte en
espagnol, de La Loteria en Babilonia (1982) de Borges - le francais a utilise dix
formes différentes de connecteurs pour un total de 24 occurrences alors que
fanglais n'a utilise que irois formes different& pour un total de 12 occurrences, la
moitie moins. done, que le français. Le texte en espagnol se situe a peu pas entre
ces deux points, utilisant Milt formes distinctes de connecteurs pour un total de
16 occurrences.

Si ces dernitres remarques sont bien representatives des tendances generates de
chacune de ces langues, il est difficile d'expliquer la variete des formes utilisees
dans les traductions du texte de departen français, par exemple, autrement que par
finfluence de ce dernier sur le choix des connecteurs dans les textes d'arrivee. Le
systeme de chacune de ces langues offrant au traducteur des ressources semblables,
ce dernier choisit, dans la plupart des cas, une forme de connecteur qui se
rapproche autant que possible de la forme de depart. Mais en procedant ainsi, il y
a lieu de croire que le traducteur suit davantage la tendance de la tangue dedepart
que celle de la langue d'arrivee.

Conclusion

Ces observations montrent que ce n'est pas le systeme des connecteurs contre-
argumentatifs qui differe dans les langues concernees par cette etude, mais plutôt
l'exploitation qui est faite de ce systeme par chacune d'elles. Avec des moyens
semblables, le français tend A utiliser de nombreuses formes et occurrences de
connecteurs, fanglais, lui, libre de toute influence, tend en utiliser beaucoup
moins, et l'espagnol semble se shyer a mi-cheminentre ces deux tendances.
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line classification provisoire des
marqueurs d'intensité forte

observes dans le parler acadien
au Nord-Est du Nouveau-Brunswick

(et la question de la polysémie de "un peu,

THERESA MEA
UNIVERSTTE DE MONCTON

Je suis en train de rediger une these sur le systime des marqueurs
d'intensiti forte observes dans un corpus de discours acadien de la region du
Nord-Est du Nouveau-Brunswick (dans le coma de Gloucester). Je ne pretends
pas de dicrire des structures propres I un parler d'une region, car souvent elks
sont retrouvies chez les Quebecois et chez les Frangais. L'objectif de ma
communication est de presenter, brievement, les classes majeures de marqueurs
d'intensite dans ma classification provisoire. Et par la suite, je voudrais
particulierement m'attarder sur le morpheme polysémique UN PEU qui ne
contient pas necessairement la seule idee de la quantite.

L'ensemble de mon corpus comprend ir ropres enquetes menées en
1991 dans la region de Caraquet au Nouveau-Bn _rick (mon lieu de domicile),
et les enquetes du nord-est du Nouveau-Brunswick (Robertville, Shippagan)
effectuies en 1988 sous la direction de Louise Peronnet de l'Universite de
Moncton. Les infonnateurs sont d'iges varies, i partir de 13 ans.

Classification provisoire d'intensifieurs

Voici ce que j'entends par "intensifieur": une marque de puissance, de
haut degre qui exprime soit une quantiti ou degre extremes, soit l'intensiti de la
qualite ou de l'action exprimies, soit l'intensite des sentiments qui anime
l'enonciateur. Mes deux grandes classes d'intensifieurs regroupent: (I) les
intensifieurs modificateurs; (II) les ir'tnsifieurs modalisateurs. Les modificateurs
ont une incidence sur une composance de la phrase, tandis que les modalisateurs
ont une portie sur tout l'inonce. Ces deux classes se justifient sur le plan du sens
et de la syntaxe. On peut integrer I l'interieur de ces classes d'intensifieurs les
procedes prosodiques (l'intonation, l'accentuation), qui fonctionnent I un autre
niveau. Emphatiques, ils viennent appuyer un prod-de rnorphologique ou
syntaxique.

Dans la premiere classe (modificateurs) j'ai regroupe au moins 6
p. *cedes d'intensification. D'abord ii y a les procedis prosodiquts tels
; intonation ou l'accentuation d'un element de la phrase (C'est un VRAI zoo!).

.9 7
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Ensuite, il y a les procides morphosyntaxiques tels: 1) les adverbes de quantite
(rRts, BEAUCOUP, ASSEZ, etc.); 2) les groupes prepositionnels adverbiaux
employes mitaphoriquement (I mouillait A PLEIN TEMPS; Moi je me comprends
DES REDS A LA TETE); 3) les comparaisons (une boule gros COMME UN
SCIAM; 4) les jurons (UN MOSUS DE, EN JESUS-CHRIST, etc.); 5) l'enonce
elliptique o1 l'intensifieur est sous-entendu: Les tempites--tu woyais ni ciel ni
terre! (..si gros quern); Des accidents, i m'en a arrivi-4 (beaucoup); 6) la
repetition d'un element de la phrase (un GROS, GROS chien).

La deuxieme classe est celle des modalisateurs, qui expriment le
sentiment de l'inonciateur par rapport a ce qu'il dit. C'est au titre
d'amplificateurs que certains modalisateurs sont intensifs, car ils marquent un plus
grand degre de certitude ou d'obligation de la part du locuteur relativement au
contenu propositionnel de l'inence (voir St-Pierre 1991).

Parmi les intensifieurs modalisateurs, ii y a d'abord les procedes
prosodiques avec incidence sur l'enonce (l'intonation de la phrase exclamative).
Deuxiemement, je compte au moins 3 procedés morphologiques et syntaxiques:
1) les locutions verbales *subjective?, qui se referent au locuteur, peuvent
exprimer l'assertion (MOI JE DIS QUE) ou la certitude (JE SUIS SOR QUE).
2) Les constructions impersonnelles expriment, elks aussi, la certitude (C'EST
SOR QUE...), l'obligation (IL FAUT QUE...). 3) Les adverbes de modalite (A
VRAI DIRE, BIEN SOR, PROBABLEMENT, etc.). Trnisiemement, dans les
procedis discursifs, qui débordent le cadre de la proposition, on peut compter la
repetition de tout l'enonce.

La polysémie de certains adverbes d'intensite

La classification des intensifieurs est une premiere &ape en vue de leur
interpretation simantique. II s'agit maintenant de caracteriser plus specifiquement
leur effet sur l'enonce. Le fait qui s'impose I l'ividence, c'est la polysimie de
certains adverbes d'intensité. Par exemple, en general, les expressions PAS MAL
et ASSEZ ont le seas de SUFFISAMMENT, mais la plupsrt du temps dans mes
corpus, ils donnent l'idie de BEAUCOUP. (J'aiASSEZ ri! On faisait PAS MAL
de tours).

La locution UN PEU est pour moi un cas particulierement interessant car
ses emplois dans mon corpus ont souleve plusieurs questions quant a son seas.
Par exemple, dans l'inonci atteste J'ai tow le temps gagni man argent... i (les
parents) m'en donnaient quand mime UN P'77T PEU, UN PETIT PEU peut
indiquer deux choses: la quanta d'argent donne par les parents, mais aussi, sinon
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plus, qu'on n'est pas pret I avouer qu'on est dependant de ses parents. Dans un
autre exemple de mon corpus, l'informateur utilise UN PEU par modestie, par
crainte de se faire passer pour un joueur expert de la musique I bouche: Poi joui
UN P'77T PEU, euh, je joue encore UN P'77T PEU. II y a un autre facteur qui
joue id: UN PEU affilit au verbe acquiert une notion de duree de temps ou de
frequence, notions presentes dans le verbe (voir Wimmer 1974). On peut alors
se demander si la duree de temps ou la friquence, aussi minime soit-elle, est une
notion de prolongement qui dome un sens de degre plus haut I UN PEU.

On ne peut se borner I constater la diversite des significations. II
faudrait pouvoir expliquer sur quoi on se base pour decider quel sem donner
l'adverbe dans un contexte donne, et I l'inverse, on peut se demander ce qui unit
les diffirents sem de UN PEU: comment il se fait que plusieurs sem se
manifestent dans la metne unite.

Je vais chercher I iclairer la polystmie de UN PEU en comparant
l'explication guillaumienne proposie par Bernard Pottier (1962) i
pragmatique, d'Oswald Ducrot (1972). La question est de savoir si on peut
ramener toutes les utilisations de UN PEU I a notion d'adverbe de quantiti et
proposer une interpretation unifite I la Guillaume, ou si on doit postuler (tel que
le fait Ducrot) l'existence de deux unites derriere la forme de UN PEU: un
peu = adverbe de quantite; un peu 2 = adverbe de modalite.

L'analyse de Pottier

Faisons maintenant l'analyse de la semantique de UN PEU, en employant
comae support des exemples proposes par Pottier ainsi que des exemples de mon
corpus. D'abord UN PEU, tout comme PEU, contient le sens d'une intensite ou
quantite faible. Mais Pottier dit que PEU determine une quantite plus grande que
UN PEU comme le montre bien le schema cinitique de Gustave Guillaume: c'est
une representation de la simantique de PEU et UN PEU qui tient compte de
l'activiti de la pensie, du mouvement qui parte la pens& de la consideration du
positif i la consideration du negatif. PEU est le lieu d'un mouvement de F-nsie
qui oriente l'esprit vers la negation: I l'intérieur du champ positif, le cinetisme
va d'un (+) au (-). L'article UN inverse ce mouvement et le transforme en un
cinitisme gut va du (-) au (+). PEU est done une intensiti faible mais quasiment
nulle tandis que UN PEU est une quantité faible mais diji appreciable. Voyez,

la page suivante, les saisies de PEU et UN PEU sur les vecteurs du schema
cinitique:
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Champ du positif

Champ du négatif

PEU
en discours

UN PEU
en discours

Seuil
invaseur

du mouvement

&ant donnee la phrase ll est peu intelligent, PEU se rapproche de PAS.
PEU met en doute l'intelligence sans la nier. Mais dans la phrase // un peu
intelligetu, UN PEU decrit une petite quantite, mais sans insister sur cette
petitesse. On pourrait concevoir le glissement de UN PEU vers le sens de
BEAUCOUP car dans le schema cinitique de Guillaume UN PEU est situi sur
un vecteur ouvert qui s'en va vers le plus grand degre, tandis que le vecteur de
PEU s'oriente vers la nullite. En d'autres mots quelqu'un pourrait dire UN PEU
INTELLIGENT en voulant vraiment dire plus que UN PEU intelligent. C'est la
tendance rhetorique I a litote: son intention cst de fake comprendre plus en
disant moins, parce qu'on n'est pas pret I dire que la personne est tres
intelligente. Ducrot montre qu'il y a des cas ce, la litote est employee par
politesse: J'ai UN PEU d'argent qui pent sot -entendre J'ai suffisamment
d'argent pour...". II explique que dans note societe, en general, dire qu'on a
beaucoup d'argent est un comportement reprouve. C'est pourquoi on veut etre
modeste en parlant d'argent.

L'analyse pragmatique de Ducrot

La thiorie guillaumienne donne l'idie de gradation. Oswald Ducrot veut
montrer que le sens de PEU et UN PEU West pas uniquement base sur une
gradation (conune le propose le schema guillaumien), c'estql-dire qu'il n's pas
uniquement une notion de quantiti mais aussi une notion de modalite de phrase
(phrase affirmative ou phrase negative).

Guillaume analyse PEU et UN PEU, en faisant abstraction du rontexte.
Mais Ducrot affirme qu'il existe &antes contextes oi PEU ne semble guire
designer un degré." Regardons les excmples qu'il donne: 1) Cette situation est
PEU ginatue; 2) Cette situation est UN PEU ginante. Ducrot dit que
l'opposition ne marque plus id une difference de degre...le premier &once est

1 0
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peu de choses pres une negation, et le second, une affumation". La question
n'est pas de savoir I quel degre la situation est genante, mais en fait de savoir si
elle est genante ou pas, enfin d'avoir une reponse qui dit OUI ou NON. Si la
question presuppose que la chose est genante, l'interrogation sera totale, c'est-i-
dire qu'elle appellera un OUI ou un NON: Est-ce que c'est tenant d'aller voir
le principal? Si la question presuppose une quantite ou un degre, l'interrogation
sera particle et elle appellera une quantiti ou un degre d'un Clement de la
proposition: A quel point c'était ginant d'aller voir le princOal? Dans mon
corpus, j'ai un exemple presque semblable I celui de Duerot: Mettons, c'était UN
PEU genant en reponse I la question: As-tu ahni fa?. Ici, comme dans
l'exemple de Ducrot (Cette situation est UN PEU ginante) UN PEU ne fait que
confirmer l'embarras.

CONCLUSION

Mon systime de marqueuis d'intensite est base sur l'interprétation
semantique. Certains adverbes de quantite sont polysemiques. Le morpheme UN
PEU est particulierement intiressant parce qu'il ne signifie pas toujours le mime
degre de quantiti, et surtout parce qu'il ne signifie pas toujours un degre mais une
affmnation. L'analyse pragmatique de Ducrot nous permet de discerner la
modaliti en question dans le semantisme de UN PEU. On pent se demander si
le test de l'analyse pragmatique de Ducrot suffit pour verifier si d'autres adverbes
d'intensite polysimiques sont intensifs dans leur contexte.
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Cohesion et desambiguisation
lexicale automatique:

cas de l'anaphore

ABDELERIM MOKEITARI
tTLIDIANT DE 34 CYCLE

UNTVERSITE LWAL

Dans ce travail, qui fait partie d'un projet de these en preparation sous la
direction de M. Mepham, nous nous interessons a l'utilisation des ressources
de la cohesion textuelle dans la desambiguisation lexicale d'une maniere
automatique. Notre interet sera centre sur le cas de l'anaphore. Nous
exposerons 11-le esquissz de la strategie que nous comptons adopter dans notre
recherche.

On entendra par cohesion la propriete d'un texte de former une unite
structuree. Cette unite est assuree par un ensemble de moyens linguistiques qui
creent a travers le texte differents types de liens. Le pronom ils dans l'exemple
suivant jouc ce type de role.

G. Milton et son compagnon L. Small sont des travaillews itinérants qui
revent de possider un jour leur propre fame. En attendant, ik travaillent
au ranch Tyler. (tire de Le magazine du cinema Hiver 1993)

11 y a bien stir plusieurs types de liens et chacun a son fonctionnement propre
dans le texte. Ces liens constituent dans leur variete la forme lexico-
grammaticale de la cohesion. MA.K. Halliday et R. Hasan (1976) les ont
regroup& en cinq categories:

1-Riference.(Les personnels, les demonstratifs, les comparatifs);
"!-Substitution;
3-Ellipse;
4-Conjonction;
5-Cohesion lexicale.

La cohesion lexicale se compose, selon les memes auteurs, de deux categories.
D'une part la reiteration, elle-meme regroupant plusieurs phenomenes tels que
la repetition (du meme mct) la synonymic (ou proche synonymic), Phyperon-
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ymie, etc... et d'autre part la collocation. Par collocation, on designe le
phenomene de la co-occurrence de certains lexemcs appartenant a un meme
champ semantique (gravitant autour de la memo notion) dans un meme texte.
II est vrai que clans de tels cas, le lien ate n'est pas du memo ordre que, par
exerank, dans la categorie de la reference, mais ii faut bien convenir que la
presence de certains mots evoquant une meme chose est un facteur de
cohesion du texte.

Ces differents types de liens de cohesion fonctionnent dans la plupart des cas
d'une maniere anaphorique.

On peut alors se poser la question: en quoi la cohesion peut-elle servir
desarnbiguiser les mots d'un texte ? Une reponse possible voudrait qu'en
admettant qu'un texte soit cohesif, on peut essayer d'observer les liens qui ont
produit due cohesion et par la suite prodder a des rapprochements entre les
differents mots relies. La collocation est assez significative clans cc seas dans
la mesure ot la co-occurrence de certains mots nous donne une large latitude
de considerer ces mots comme relies au memo dornaine. Micux encore, une
relation de coreference explicite permettrait d'attribuer a un mot ambigu les
memes proprietes (semantiques) que l'autre riot qui est son coreferent. Pour
peu que run des mots ait clans son contexte des indications discriminatoires, on
pourra envisager de les utiliser pour lever l'ambiguite de l'autre.

On aura compris que la strategic d'exploitation de la cohesion presumee d'un
texte telle qu'indiquee ci-haut ne decrit pas la totalite de ce qui est implique
dans le phenomene de desambiguIsation. Mais pour la cause de
l'automatisation, cc procide peut etre un bon point de depart. Le projet de
desambiguiser des mots du texte &tine maniere automatique repose sur
certaines strategies. On peut les decrire en commentant le schema suivant:

véhicule ?

GRILLE

* transport

THESAURUS

1-véhicule
* transport

2-véhicule
* excipient
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Text apris traitoment priliainaire1

Une plaque d'immatriculation (awe qu'une plaquett.p,,,,)
d'immatriculationo. it] amovible, dilivrie pour un

rogiff0.parq est valide tant que ce
vihiculepwy.opi.qet son propriiWire demewent les mimes.

Le schema représente a gauche une requite sur le mot véhicule. Lc quêteur
serait intéresse par tous les contextes du mot avec le sens de moyen de
transport routier comme le precise la grille a gauche dans le schema. Le
rectangle a droite represente un thesaurus de langue qui recueille les differents
mots de la langue avec a chaque entree une description des traits conceptuels
relatifs aux differentes acceptions du mot.

texte, prealablement traite d'apris le thesaurus, contient pour chaque mot
la description des differentes acceptions. En parcourant le texte -lors de
rinterrogation- on pourra desambigu1ser le mot-occurrence vihicule en
confrontant ses differents traits avec ccux des mots voisins (scs collocataires).
Pour le cas de vehicule, donne en exemple, il peut etre desambiguise grim aux
mots voisins plaque, immatriculation, vihicule, routier. Cette analyse, qui n'est
pas parfaite, sera contort& par des strategies de renforcement. Nous en
donnons ci-dessous un exemple bref avant de revenir sur le cas de ranaphore
qui pent jouer le mime role.

"La piriode au cows de laquelle le propriitaire d'une habitation
motorisie utilisie a des fins personnelles et ayant une masse nette .le 3
000 kg ou moins ou d'un vihicule de promenade doit payer les dais,
les frais, la contribution d'assurance et la contribution des automobilistes
au transport en commun pour conserver le dreif de circuler avec ce
vihicule routier est diterminie scion un ordre itabli a partir du nom du
propriitaire"

On voit que dans cet exemple, le mot d. oit a deux sons differents, scion
l'endroit ot il se trouve. Dans ce genre de cas, la strategic de renforcement est
de donner le privilige I certains elements sur d'autres: rinterpretation de droits
beneficiera de rapport de payer -le mot le plus proche- et non des autres mots.

- Cas de ranaphore:
Dans la plupart des cas, les differents moyens de la cohesion fonctionnent
anaphoriquement. Certains moyens se prétent plus que d'autres a une
exploitation automatique. En cc qui concerne l'anaphore, outre le fait que scule
' anaphore endophorique a de rinteret pour notre preoccupation, nous n'avons
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pas de moyens pour tirer profit de certaines formes d'anaphore. C'est le cas de
ranaphore renvoyant a un mot-symbole =plc: L'honune qui a confli son
argent a sa fenvne est plus sage que l'homme qui La remis a sa maitresse [tire
de Hirst 1981]). En revanche, le cas le plus simple est cclui de la repetition.
Cest a ce cas que nous faisons allusion dans ce cadre. Cette categoric semble
tits appropriee a un traitement automatique, puisque le travail
d'automatisation peut etre fon& sur une concordance graphique des deux
unites a comparer. Ainsi, dans l'exemple de vehicule, rexploitation de la
relati . anaphorique de cc mot avec rexpression vihicule routier permet de
determiner le sens designe dans ce contexte. Pour cela, 11 aurait fallu, bien
entendu, prevoir dans ralgorithme rapport indiscutable du modificateur routier
(adjectif) au mot vehicule (substantif) qui le precede immediatement. Chose
faisable pour peu que Pon dispose de la categorie gammaticale des mots, ce
qui est possible avec des outils comme le Lemmatiseur.

Mais cela ne va pas sans certaines difficultes: Void deux exemples qui
montrent les limites de la methode, et qui nous obligeraient a developper
d'autres strategies de renforcement:

- Probleme de la reconnaissance automatique de relement refere: la derniere
occurrence de vehicule renvoie a vehicule automobile mais comment le savoir
d'une maniere automatique si l'on ne recourt -comme le vent notre strategic-
qu'i une adequation graphique et a une analyse syntaxique rudimentaire ?

La plaque d'immabiculation trim vihicule automobile composant un
ensemble de yihicules routiers, longue ce vihicule a eti essentiellement
concu pour tirer une remorque doit etre fixie a l'avant de ce

- Dans l'exemple suivant, le mot vihicules dans Ces vehicules renvoie a une
strie de mots differents. 11 est difficile d'en faire une reconnaissance
automatique.

un tracteur de jardin, autre qu'un tracteur de fame, et une tondeuse
motorisie, pouvant transporter w:e personne;
un vihicuk routier utilise exclusivement d l'intirieur d'un edifice;
la machinerie agricole appartenant a un agriculteur.

Ces vihicules ne peuvent circuler sur un chemin public.
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CONCLUSION

L'explottation des moyens cohesifs dans un processus de desambiguisation
semble possible, dans la mesure oil certaines precautions sont prises. Ainsi,
defaut d'un male linguistique exhaustif et d'un algorithme informatique a la
hauteur de la complexit6 du langage, certaincs formes linguistiques semblent
suffisamment regulitres pour se preter a un traitement automatique. Tel est le
cas de ctrtaines manifestations de l'anaphore.
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1. Pour raison de commodité, sculs les mots significatifs ont 6t6 6tiquetes. On
doit signaler aussi que tons nos exemples se rapportant au mot Nvehicule sont
tires du Code de la Securit6 Routiere a Quebec.
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4c) Le Pidgin makro zu Cameroun:
la vulgarisation d'un langage code

RAYMOND MOPOHO
Urompsne DE MONTIREAl.

Le terme makro, qui vient probablement du francais maquereau, est un
camerounisme signifiant escroc, roublard, fripouille. Pour ses locuteurs, le
pidgin makro est connu sous les noms de kro talk, makro, ou makro talk.

Les etudes publides I ce jour sur le pidgin-english (PE) du Cameroun se sont
peu interessees au pidgin makro. Celui-ci est gdneralement presenté comme une
variete urbaine du PE (TODD 1984 : 99), ou un registre utilise par des inities
clans des contextes specifiques : jeu, bagarre, sexe et argent (FERAL 1979 : 109-
110). Une telle disparite de vue denote une lacune caracteristique des
descriptions existantes du PE camerounais : les auteurs sus-evoques, et bien
d'autres encore (SCHNEIDER 1966, DWYER 1966, LATOUR DEJEAN 1977)
font passer une de ses varietés pour l'ensemble de la langue. A notre avis
(MOPOHO 1993), seule l'hypothese d'un continuum PE-anglais permet une
description adequate de ce parler. Dans ce seas, le pidgin makro actuel apparait
comme une variete misolectale intermediaire (BICKERTON 1975 : 24) du
continuum dont les autres composantes sont le basilecte pule par les
analphabetes de l'aire pidginophone, le mesolecte inferieur utilise par les
analphabetes des centres urbains, le mesolecte intermediaire propre aux semi-
lettres en general, et le mesolecte superieur que l'on retrouve chez les locuteurs
maltrisant par ailleurs l'acrolecte (anglais standard).

Depuis le milieu des années quatre-vingt, le pidgin makro a connu une
expansion considerable, grace a l'influence incontestable du chanteur LAPIRO de
MBANGA. Avant celui-ci, ce langage code n'avait jamais &é accessible au
grand public. Il decide d'en faire le véhicule d'un message qui se veut I la fois
une apologie du vice et une dinonciation de l'ordre ethbli. Son audience est
clairement identifie clans la chanson Kopnie : les petits voleurs operant dans les
marches et les lieux publics, les marchands ambulants (perpetuellement traquis
par les autorites municipales), les débardeurs des gares roetières, les détenus et
autres marginaux sociaux. Dans le meme texte, ii celebre les vertus du systeme
D et des activites illicites dont il prescrit aux adeptes un edifiant code
d'honneur : loi du silence, solidarite et complicite a l'interieur, vigilance,
opportunisme et astuce I l'extérieur. Preche clans une langue autre que celle de

racaille, ce message anticonformiste aurait certainement fait l'objet d'une
vigoureuse censure sociale. II est toleri parce qu'il n'est accessible qu'l une
frange nigligeable de la sociite.
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Or, les chansons de LAPIRO de MBANGA arrivent a un moment oic le pays
connalt d'importants bouleversements sociaux : a cause de la recession
economique, la plupart des grandes entreprises ont fermi, jetant clans la rue des
milliers de chômeurs; l'Etat, qui est le plus gros employeur du pays, a suspendu
les recrutements dans la fonction publique, condamnant au chômage la quasi-
totalite des diplômes du secondaire et du superieur; les perspectives d'emploi
&ant presque nulles, de nombreux jeunes abandonnent leurs etudes, soit par
decouragement, soit parce que les parents ne peuvent plus assumer le codt ch, leur
education. En un mot, les difficult& economiques entrainent un chtnnage
endemique dont se ressentent particulierement les communautes urbaines. La
situation de tension sociale ainsi gear& est exacerbie vers la fin des =flies
quatre-vingt par les revendications politiques le vent de democratisation qui
souffle clans le monde depuis la chute du mur cic; Berlin n's pas épargne le
Cameroun. Les protagonistes du pluralisme trouvent chez les victimes de la crise
economique des allies naturels. La repression physique et psychologique par
laquelle le regime répond aux premieres revendications dimocratiques cristallise
le mecontentement des protestataires qui se considerent desormais comme en
rebellion. Le pont est ainsi etabli entre les rebelles d'hier (les marginaux) et ceux
d'aujourd'hui (les opposants politiques). Le pidgin makro, utilise pour galvaniser
les manifestants dans les grandes villes, s'affirme de plus en plus comme la
langue des opprimis et des desherites.

Ce langage est progressivement sorti du cercle des inities et a gagne la societe,
ses principaux foyers d'utilisation &ant Ta rue, le marche, la cour des colleges et
lycees, le campus universitaire, voire le bureau. D'autres musiciens (TCHAYA
"Stoppeue, Johnny TEZANO) l'adoptent aussi, et des politiciens s'en servent
clans la redaction de leurs tracts. Dans la presse &rite, des nibriques
humoristiques ou sarcastiques sont redigies clans cette langue : la colonne
sHumeur de l'homme de la ru e. du quotidien itatique Cameroun Tribune
comporte de nombreux termes du pidgin makro.

L'expansion de ce dernier a entraine une extension de son champ lexical.
Jusqu'ici, son principal procede de creation lexicale &slit l'inversion (reme <
mere, repe < pere) et la troncation (pan < pantalon, pal < palava) des
phonemes (TODD 1984; FERAL 1989). Desormais, recourt davantage a la
relexification et a l'extension semantique, procedis classiques des pidgins en
cours de stabilisation. Par exemple, le mot cornplice emprunti an francais
signifie ici copain, panenaire, compagnon de misere; le substantif buka,
designant initialement le jeu de cartes en duals, est devenu un terme generique
(couvrant la notion generale de jeu) et un verbe (jouer).
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La base lexicale du pidgin makro demeure l'anglais, mais on y note une plus
grande influence du francais et des langues afiicaines. Un dicompte lexical sur
la base de deux textes de chanson de LAPIRO de MBANGA' donne les
pourcentages suivants : anglais : 73 %, langues africaines : 14,23 %, et frangais :
7,43 %. Comparativement, MBASSI-MANGA (1973) estime que la moyenne
des termes d'origine anglaise dans le PE est de 80 %, contre 14 % pour les mots
d'origine africaine et 5 f'..) pour ceux empruntes au frangais. La langue duala
fournit la plupart (72,5 %) des elements lexicaux provenant des langues locales.
Sur le plan phonologique, le pidgin makro se rapproche davantage du misolecte
superieur, ces locuteurs &ant alphabetises en frangais ou en anglais. Les
emprunts africains et frangais y gardent leur realisation phonologique d'origine.
La sywaxe quant a elle reste similaire a celle des autres varietes du pidgin
camerounais, confirmant la remarque de FERAL (1979 : 119) selon laquelle *la
syntaxe du pidgin [...] montre une certaine stabilite et homogénéitea. Mais
malgré cette caracteristique, on observe dans le pidgin makro une grande
interference des regles grammaticales des langues en presence. Dans un meme
texte, la pluralisation peut se faire selon les conventions de l'anglais, du frangais,
d'une langue africaine ou du pidgin.

L'exemple du pidgin makro montre comment la combinaison de certains
facteurs extralinguistiques peut favoriser la transformation d'un simple registre
en une variéte de langue. La plupart des locuteurs de ce parler sont des
pidginophones 4polyvaints. (abroad spectrwn speakers. (BICKERTON 1975 :
114)) qui maitrisent en outre une ou plusieurs autres varietes du continuum. A
cet egard, on rieut poser que cette langue se vulgarise aux depends des autres
types de pidgin. Par ailleurs, force est ( e constater que le recours au pidgin
makro ne decoule pas d'une necessite mai d'un choix delibérd du locuteur qui
dispose d'autres outils de communication : tine telle option apparait done a priori
comme une desaffection vis-i-vis des velficulaires traditionnels en general, et plus
particuliarement des langues officielles dont la maitrise jusqu'ici signifiait une
mobilité ascendante garantie. Bien qu'il soit encore trop Mt pour faire des
projections quant a l'avenir du pidgin makro, quelques scenarios peuvent etre
envisages : 1) son expansion s'estompera avec l'attenuation des facteurs qui l'ont
généree, et il n'en rester& que des traces -lexicales- dans le pidgin camerounais;
2) poursuivant son processus actuel de stabilisation, il finira par remplacer les
autres varietes mesolectales; 3) il fusionnera eventuellement avec son alter ego
local, le,francais rnakro (FERAL 1989 : 20), argot I base de français dont le PE
-et le pidgin makro!- constituent les principales sources d'emprunt lexical.

Le corpus employe pour cet article est constitue des textes des chansons
.Kopnie. et .Nak Pasi., extraits de I'album Surface de reparation.
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Pour le moment, une description linguistique d6taill6e pourrait permettre de
saisir la dynamique interne de cette langue, et surtout de mieux plardfier
l'enseignement de l'anglais/langue seconde car l'intensification de l'usage du
pidgin chez un grand nombre de jeunes francophones entrainera in6vitab!ement
des problemes d'interfirence dans leur apprentissage de la langue anglaise.
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N11 Les variations intrinsaques
de durée vocalique en français québecois

HELENE MORASSE
waveRsnt DU QUEBEC A CHICOUTIMI

Cet article vent dévoiler les resultats préliminaires d'un mémoire de maistrise
portant sur les variations ;..tiinstques et co-intrinstques de duree vocalique en
francais québ6cois, dont le sujet s'inscrit dans le cadre du projet PROSO, une
étude menée conjointement par l'Université Laval et l'Université du Quebec
a Chicoutimi qui vise a faire ressortir les principales caractéristiques
prosodiques de l'oral spontané québ6cois. Le travail dont il est question id
tient plus particulitrement du domaine de la microprosodie, c'est-i-dire des
variations segmentales imputables a la nature méme du segment étudié
(variations intrinstques) ou a son entourage immédiat (variations co-
intrins6ques).

Les etudes microprosodiques ne sont pas un phCnomène recent. En effet, on
a reconnu depuis longtemps l'existence de caractCristiques propres aux
diffCrentes voyelles, et ce dans plusieurs langues. Par coiltre, en ce qui
concerne le francais qudbecois, les etudes microprosodiques sont beaucoup
moins nombreuses. Parmi les quelques chercheurs qui ont travaillé dans ce
domaine mentionnons Ouellon, Dolbec et Ouellet (1992), Santerre et Roberge
(1992), et Ouellet (1992).

Les variations microprosodiques sont des variations incontrôlables, puisqu'elles
apparaissent pour des raisons physiologiques, done sans signification
linguistique particuliare. On pent alors comprendre la divergence d'opinions
qu'ont les chercheurs quant a l'importance convient de leur accorder.
Certains, tels Di Cristo (1985), Rossi et al. (1981) et Santerre et Roberge
(1992), soutiennent qu'il est essentiel de neutraliser les variations dues a des
contraintes articulatoires avant de proceder a une analyse des variations
prosodiques ayant une pertinence linguistique afin qu'elles n'en faussent pas les
résultats. D'autres, par contre, affirment que !cur effet n'interfare pas avec
celui des variations linguistiquement pertinentes et qu'il est inutile d'essayer de
les en dissocier; c'esi l'avis, notamment, de 't Hart et al.(1990).

METHODOLOGIE

La mdthodologie qui a été adoptée pour ce travail s'inspire de celle de deux
autres recherches portant sur les durées intrinseque et co-intrinstque des
voyelles, soient celles de Di Cristo (1985) pour le francais hexagonal et de
Santerre et Roberge (1992) pour le français du Québec. Le corpus utilise est
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base essentiellement sur celui de Di Cristo, ruais il a subi de legares
adaptarions pour mieux rendre compte du francais park au Quebec. Il est
constitue tie phrases porteuses dans lesquelles la voyelle-cible est inseree dans
un mot ou logatome de type CVC apparaissant en syllatm porteuse d'un accent
moyen. Ces enoncls sont construits de la Inc.= suivante:

det. + CVC + de + nom propre + copule + adj.

det. + CVC + copule + adj. (pour les voyelles nasales)

Le corpus de base compte 577 phrases. Il a ea lu par quatre locutcurs, deux
hommes et deux femmes, tous étudiants en linguistique. L'enregistrement s'est
fait en chambre anechoIque, en sessions ne depassant pas 7 minutes afin
d'eviter les effets de fatigue. Les &one& ont ensuite ea numerises, puis
analyses avec le progiciel CSL (Computerized Speech Lab). Lour segmentation
s'est effectuée a l'aide de Poscillogramme et du spectrogramme, scion un
protocole etabli pour le projet, puis nous avons prod.& a la prise de mesures.
Les valeurs de frequence et d'intensite, qui serviront dans d'autres voids du
projet PROSO, ont et6 saisies en méme temps que celles de duree afin
d'assurer une certaine uniformite dans l'ensemble du projet.

Bien que Panalyse instrumentale soit terrain& pour le corpus entier, les
resultats presentes ici ne tiennent compte que des dontes touchant un seul
des quatre locuteurs.

DEBIT

Dans toute etude portant sur la duree, il est essentiel, avant de proceder a
Panalyse des donnees, de s'assurer que le debit est relativement constant dans
tout le corpus. Des variations anormales de debit que l'on neglige de
neutraliser pourraient avoir une incidence sur la duree vocalique qui fausser ait
Pinterpretation fmale des resultats. Dans le corpus dont il est question, nous
avons dicele une legère augmentation du debit proportionnelle
l'accroissement du nombre de syllabes de Pénonce. Le graphique de la page
suivante, illustrant le rapport entre la duree de la voyelle-cible et le debit,
permettra de constater que celui-ci n'a qu'une influence minime, et d'ailleurs
previsible (Mc Neilage et De Clerk 1968), sur la duree, a une exception pas,
soit celle des enonces de faible debit. Cette particularitt peut toutefois
s'expliquer par la composition du corpus; en effet, l'accroissement du debit,
dont norm avons parle plus tot, implique que les enonces au debit plus lent sont
aussi ceux qui sont les plus courts, done, ceux porteurs de voyelles-cibles
nasales. L'ecart que l'on peut remarquer decoule done de phenomtnes
phonologiques plutot qu'il ne refltte un effet des variations de debit.

1 4,1 4..`'



Les variations intrinseques de durée vocalique en francais quebecots 117

Grapilique 1 Variations de la dude vocalique en fonction du debit

A la lumitre de ces informations, il s'est avere inutile de neutraliser les
variations de debit pour ce locuteur. Cette question sera quand même etudiée
plus en profondeur dans le corpus global afm de voir si les tendances qui se
manifestent id se retrouvent dans tout son ensemble.

DUREE VOCALIQUE

Une lois écartee la question de la neutralisation du debit, II devient possible de
classifier les voyelles scion leur duree. Trois grandes divisions se font alors
sentir, soient les voyelles brèves, les longues et les nasales, et enfm le /a/
posterieur, dont la due& est nettement plus importante que celle des autres
voyelles longues. En cc qui concerne les voyelles brèves, on note une forte
correlation de la duree avec l'aperture. Cette correlation se retrouve aussi
pour les voyelles longues, mais de fawn moins marquee.

A partir de ces donnees, il est possible de calculer des coefficients de
ponderation permettant de dégager la partie de la durée de chaque voyelle
ayant une signification linguistique de celle qui est imputable a des causes
physiologiques. Les etudes de Di Cristo et de Santerre et Roberge présentent
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aussi de tels coefficients. Afin de faciliter la comparaison des résultats des
trois etudes, quelques modifications ont 6t6 apportees a la presentation des
coefficients des autres chercheurs. Tout d'abord les valeurs des coefficients ont
et6 recalcul6es en utilkant les voyelles hautes conune point de comparaison car
e'-:.st le seul groupe de composition homogene dans les trois 6tudes, et aussi
parce que de cette fawn les coefficients sont appliqués avec la meme op6ration
math6matique pour toutes les voyelles. De plus, en utlisant les donn6es de
base de Di Cristo, il a 6t6 possible de calculer des facteurs de correction
separ6s pour les voyelles moyenne et la voyelle basse, ainsi qu'un facteur
commun pow toutes les voyelles nasales, comme c'etait le cas dans 1'6tude de
Santerre et Roberge et clans celle-ci. Void done un tableau comparant les
coefficients de pond6ration issus de ces trois &tides. 11 faut garder a l'esprit,
en le consultant, que les r6sultats de Di Cristo ont 6t6 obtenus en analysant le
corpus de 4 locuteurs alors que ceux de Santerre et Roberge ainsi que les
nôtres portent sur un seul locuteur.

TABLEAL 1 Tableau cornparatif des coefficients de pondiration

Morasse Santerre et
Roberge

Di Cristo

hautes preves 1.00 1.00 1.00

moyennes
(breves)

1.10 1.38 1.14

basse (breve ) 1.20 1.58 1.26

nasales 132 2.10 1.73

longues 131 1.99

Curieusement, les facteurs de correction decoulant de la présente étude
s'Cloignent de ceux déja trouves pour le francais qu6b6cois alors que,
contrairement a ce qu'avaient trouv6 Ouellon, Dolbec et Ouellet (1992) pour
l'intensit6, ils sont assez pas de ceux du français hexagonal. Cette divergence
avec les facteurs trouves par Santerre et Roberge (1992) pour le qu6b6cois
peut etre imputable a la composition du corpus, qui differe un peu d'une etude

l'autre, aux differences d'idiolecte des locuteurs ou encore aux methodes
d'enregistrement des corpus. Il faut aussi garder a l'esprit que les coefficients
présent6s id ne sont les risultats que d'une étude partielle et qu'il ne faudra
en tirer des conclusions plus significatives que lorsque l'analyse de corpus
entier sera termin6e.
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CONCLUSION

Jusqu'i maintenant, tits peu d'études microprosodiques du francais quebe.cois
ont éte faites a partir de corpus aussi vastes que celui qui sera utilise pour cette
recherche (2308 enonces). Les resultats préliminaires present& id s'averent
assez surprenants. Il sera done intéressant de voir si les tendon= en
emergeant se maintiendront dans Pentier du corpus. En comparant les
coeffidents obtenus pour les quatre locuteurs, nous pourrons peut-etre faire
ressortir des constantes quant I la duree intrinseques des voyelles et, scion
l'importance des facteurs degages, juger de la pertinence de leur prise en
consideration dans des etudes prosodiques ulterieures. Il serait aussi
interessant dans une autre recherche, de verifier si les memes variations se
retrouvent en oral spontane et si les memes facteurs de ponderation
s'appliquent dans ce contexte langagier.
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Analyse contrastive du
champ simantique de la

beauté en francais et en anglais

ALOYSIUS OBIUJEWU
UNTWASITt DALHOUSLE

La theorie du champ semantique, elaboree essentiellement par J. Trier
(1931) pergoit le lexique de la langue comme structure en domaines de
conceptualisation, autrement dit champs semantiques. Un champ semantique
regoupe les termes (souvent dunk sous un Tayperonyme) relies d'une certaine
fawn par le sens. L'analyse du champ semantique implique done partir d'un
tout solidaire pour identifier, par ranalyse, les elements cocnposants. Cette
approche I Made du lexique s'accorde targement I celle de Saussure suivant
laquelle la langue est pave comme un tout structure au sein duquel les signes
linguistiques, arbitraires et conventionnek suivant la definition qu'mi donne
Saussure, sont en rapport d'interdependance et d'evocation mutuelle les uns
avec les awns (v. CLG, ed. 1973:173s).

En comparant les termes compo aunts du champ semantique de la
connaissance I deux epoques de Falk mand medieval, Trier constate qu'en
1200, ce champ conceptuel reunissait its terms: &mg (evoquant raptitude

la courtoisie et le comportment social), Lig (renvoyant I la connaissance
dans le domaine technique et du savoir) et B2hglit terme general
recouvrant le champ entier). Or, un &Me plus tard, une modification s'est
produite au sein du champ qui coin:sena par la suite les termes suivants:
Wahl& (s'employant maintenant dans un sent reliiieux et mystique), Kunit
(ayant perdu toute connotation I la courtoisie et au comportement social,
renvoie maintenant I des aptitudes et I des connaissances beaucoup plus
mondaines) et Wissen (un nouveau terme du champ, s'emploie pour parler de
Part). List ne figurait plus dans ce champ. Pour une critique detainee de la
theorie du champ semantique, voir Lyons (1963), Lehrer (1974). L'etude de
Trier nous permet de tirer qutiques observations importantes. Elle constitue
une etude paradigmatique du lexique. D'autre part, elle montre que la langue
n'est jamais I rabri des influences sociales. La modification qui est survenue
au champ semantique de la connaissance entre 1200 et 1300 revile jusqu'i
quel point revolution sociale d'une communaute linguistique est etroitement
nee I la langue. Eli plus, l'etude de Trier montre rindissociabilite des deux
approches diachronique et synchronique en recherche linguistique. Sa
comparaison de den etapes de ralleknand n'est qu'un reexamen de deux
synchronies differentes. A la lumitre de cette theorie, on peut egalement
rapprocher et comparer un champ conceptuel donne dans deux systèmes
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linguistiques differents. Voila ce que nous proposons d'accomplir id en
comparant le champ conceptuel de la beaute en fransais et en anglais. Nous
classerons, dans nos deux langues d'etude, les terznes reunissables dans le
champ conceptuel de la beaute suivant les trois parties du discours que nous
cstimons les plus importantes, savoir le substantif, verbe et radjedif (soit
les mots forts), ced dans le but de mower les derivations morphologiques.
Ensuite, nous poserons la problematique d'equivalence semantique. Nous
examincrons aussi les implications de la polysemie dans ranalyse du champ
semantique. Fmalement, nous etudierons les significafions des termes dans
Un contexte syntagmatique.

Le francais: La beaute
la beauti - embellir - beas0; le chamse - charmer - chwmant; l'esthitique -
athedque (adj.); l'hamsonie - harmoniser - hannonieux la joliesse - enjoliver -
joli; la majeste nsajestuesx la splendeur - splendide (4.); la viosuste;
l'attruitlrattirance - attires - attrayant; Pc:gement - win:enter - agemente; la
fascination - fasciner - fascinant; la grOcella gnscieuseté - gacieur; ?elegance -

elegant; etc.

L'anglais: beauty
beauty - beautify - beautifid; chwms - to charm - channb:g aesthetics - aesthetic
(a4.); harmony - to harmonize - harmonious; prettiness - pretty (a4.); stateliness
- statek splendour - splendi* gracefulneu - 'rueful; attractiveness - to caract -
attractive; adornment - to adorn - adonsed; fascinatim - to fascinate - fascinating
gacelgradoumess - gnwefidtgradous; ekgance - elegan4 etc.

On peut egalement classer les termes d'apres leurs domai= strictes
d'emploi (soit en respectant les registres) a rinterieur meme du champ. En
act, le terse beauti et ses derives beau et belle sont largement
polysemiques dans nos deux langues d'etude et le classement scion les
domaines d'emploi des termes constitue un pas vers la predsion du sens. La
liste des unites membres pourrait s'allonger jusqu'i inclure pour le nom:
iblouissement (dazdement), biensiance (propriety), etc, pour le verbe: raw*
(enrapture), iblouir (dazzle), etc., et pour radjectif: ravissaw (ravishing),
iblouissant (dazzling), 'adieux (radiant), chouede (marvellous), nsigwn (dainty),
etc. Jusqu'oll faut-il aller dans Panalyse d'un champ semantique? Sur ce, nous
croyons importe I ranalyste de mower d'unc certaine fawn la nature et
retendue du lien de seas assignees i son analyse. En effet, le clmmp
semantique dunk les termes relies certaine maniere par le seas. Cette
tentative de pad:ion d'etendue s'avere necessaire surtout dans ranalyse
d'une notion abstraite telle que la beaute. Le champ semantique d'unc nodon
abstraite ne saurait etre Cpuise. La synonymic offre en plus un &vantage
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essentiellement numerique au champ semantique. Ainsi, embellir - orner (vb),
beau*, - embellkh (vb. angl.), beauty - lowliness - handsomeness - good looks
(subst. angl.) et leurs derives adjectival= beautiful - lowly, houlsorne - good-
looking, sont des synonymes classables dans le mime champ semantique.

Ceci dit, il sera maintenant question de poser la problematique
d'equivalence semantique des tames constituants de notre champ d'analyse
semanfique dans nos deux 'sing= d'etude. Y a-t-il une correspondance terme

terme au sein de notre inventaire bilingue? Sur quels crithes (lexical,
structural, situationnel, etc.) peut-on baser une telle equivalence? Une
ressemblance structurale ne mane pas forcement a une equivalence
dynamique. Grace (fr.) et grace (angi.) n'ont pas toujours la mime valeur
d'emploi et sont souvent des faux amis. La notion d'equivalence dynamique se
fonde sur une similarite structurale et semantique. On pent juxtaposer beauti
- beauty, gracieux - gracious, channant - charming vde - spkndic4
harmonica - harmonious, harmoniser - isannonize, fascination (fr.) - fascinadon
(angl.), ilegance - elegance, elégant - elegant, etc. Mais la question de valeur
d'emploi se pose toujours. La problematique d'emploi du terme soulave une
question importante que la theorie du champ semantique doit chercher
resoudre. Employe isolement, le mot n'a souvent aucune signification
particulbre. II ne presente qu'un reseau de signification: virtuelles qui ne
s'actualiseront que dans l'axe syntagmatique. II importers done d'interpreter
des termes dans un context syntagmatique. Sur les deux plans intra- et inter-
linguistiques, beau (se rendant de differentes facons en anglais) porte des
valeurs differentes et nous inspire des impressions variees comme le
demontrent les exemples ci-dcssouc
un beau paysage - a beautifsd landscape (SITE), sine belk done - a beautifisi
lady (APPARENCE PHYSIQUE), ler beaur espits se rencontrent -(Prov.) -
great minds think alike (INTELLECT), le beau sae - the fair sex (SEXE), de
beaux sentiments - noble feeling (SENTIMENT), une belle itme - a generous
soul (ATTITUDE), une belk mon - a peaceful death (MANIERE), le be/ age -
)tasth (AGE), un bel âge - a ripe old age (LONGEV1TE), une belle situation -
a good high position (RANG SOCIAL), beau posslet - a sizeable chicken

(GROSSEUR), etc. La polysemie est une caractéristique inherente au
lexique. Elle pent se produire au sein d'un systame linguistique (polysémie
intralinguistique): beau s'emploie dans plusieurs sens en francais; elle peut
également se presenter lors du contact entre dein langues: beau se traduit
differemment en anglais (polysernie interlinguale). L'ambiguite que présente
be/ age (traduisable en anglia de deux facons) n'est pas plus une fonction de
Particle (defini ou indefini) qu'elle en est de la polysemie. La polysemie
résulte souvent de l'extension metaphorique des termes et pose ainsi un
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probleme d'ordre particulier I ranalyse en champ semantique. 11 en resulte
souvent qu'un terme donne peut se dasser dans deux champs differents:
gracieuseti - graciousness &passe le domaine stride de la beaute ou de
rapparence pour renvoyer en meme temps aux boanes actions: fake une
gracieusete a quelqu'un - to do someone a kindness. L'importance de la
collocation syntagmatique dans rinterprétation du terme doit done etre
reconnue par ranalyse en champ semantique.

'Le masculin employe par souci de commodite.

Bibliographic

L Hauageommansjadzmuckagadaukstimari. 1977 (972). London:
Harrap.
2. Lehrer, A. 1974. semantic fields and lexical structure. Amsterdam: North-
Holland Publishing Company.
3. Lyons, J. 1978. Elements de semantique. Paris: Librairie Luousse.
4. Saussure, F. de. ed. 1973. Cours de ilDguisilque generale. Paris: Part.
5. Trier, J. 1931. Per Deutsche Wortslatz im Sinnbezirk des Verstandes.
Heidelberg.



N4S
Bilinguisme additif ou

soustracti f chez les enfants de 6 ans
dans une école du Sud-est du Nouveau-Brunswick

AGNES PICOLET-CREPAULT
ETUDIANTE DE 3` CYCLE

UNIVERSTIE DE MONCTON

INTRODUCTION

Dans une étude récente portant sur la vitalit6 ethnolinguistique et la
diglossie, Allard et Landry (1989) analysaient soigneusement les facteurs de
vitalité ethnolinguistique d'une langue et, en s'appuyant sur certaines 6tudes
anterieures (Giles 1977 et Hamers et Blanc 1983), fis se demandaient si nous
vivions dans une situation de bilinguisme ou de diglossie au Canada, notamment
au Nouveau-Brunswick. En acceptant l'id6e de bilinguisme, ils tentaient de
determiner s'il etait additif ou soustractif.

Le bilinguisme additif, d'aprs Lambert (1975), aide la langue
premiere a se maintenir grace I des attitudes et des croyances positives face I la
langue et I son emploi gin6ralis6. Le bilinguisme soustractif, par contre,
provoquerait une regression du developpement de la langue matemelle et I long
terme, s'il n'est pas enray6, I Parr& de ce développement.

L'etude d'Allard et Landry nous permettait de penser qu'il fallait tout
mettre en oeuvre pour 6viter le bilinguisme soustractif en Acadie car un faible
degré de vitalit6 ethnolinguistique pouvait inciter le groupe h s'assimiler ou
disparaitre a plus ou moths long terme. Le modèle proconis6 permettait d'analyser
les déterminants du bilinguisme additif et soustractif. Les diff6rentes variables
conditionnant la vitalit6 ethnolinguistique sont les quatre types de capitaux, selon
l'expression de Bourdieu (1980) : les capitaux dimographique, politique,
6conomique et culturel.

Par l'analyse de ces quatre champs, on peut determiner les probabilités
de contact de la personae avec la langue matemelle ou la langue seconde. Un
second niveau dilimiterait l'itendue du réseau individuel de contacts
linguistiquee. On peut done identifier des zones de contact interpersonnel, avec
les medals et avec le soutien 6ducatif. Enfin, on devra tenir compte d'un
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de travail apporteraient davantage l'anglais, langue du statut et de l'insertion
sociale 1 la maison.

Si nous examinons maintenant la langue pad& par les parents entre
eux, nous obtenons des resultats un peu surprenants: en effet 18 parents sur 24
se parlent soit l'anglais, soit un reseau mate de haves. Sept enfants d6e1; rent
meme que leurs parents ne parlent que l'anglais entre eux, ce qui ic sire
vivement leurs frustations quant I cette langue "secrete. Les reponses su la
langue entre anis, dans les medias (TV, cassettes) corroborent le schema de
decroissance de Fishman. Cependant, les enfants de cet Ige lisent principalement
en franc4is, peut-etre parce qu'ils apprennent I lire et veulent prolonger leurs
acquisitions i la maison.

REFLEXION

Si nous reprenons le modele des balanciers compensateurs (fig.2,
Allard et Landry 1987a), nous voyons que les deux milieux (familial et scolaire)
doivent faire un certain poids pour que la balance soit I l'horizontale. Or, nous
remarquons, dans notre experimentation, que le milieu familial, est loin de
soutenir le milieu scolaire. 11 a meme peut-etre tendance I ne renforcer que
faiblement la langue matemelle pulite I Vecole. Le schema serait pint& celui-ci:

Ecole < famille < anis < reseau social

Ainsi, le sentiment de modele linguistique manquant au foyer peut &re
une source de problemes de communication chez l'enfant. De plus, si nous
considerons le fait que les medias en anglais entreat avec force dans le foyer
acadien, nous pouvons en deduire que le milieu familial de l'enfant ne lui donne
pas de tits bonnes conditions en general pour ddvelopper un bilinguisme additif.
En effet, rappellons que pour developper ce type de bilinguisme, ii faudrait
valoriser la perception qu'a l'enfant de sa propre langue.

Si des perceptions positives gineralisies emergaient, le jour viendrait
peut-etre ot) les parents pourraient avoir suffisamment confiance en leur langue
maternelle pour parler rigulierement franiais I a maison. En effet, il est souvent
prouve qu'une experience en langue seconde construite sur tine bonne base en
langue premiere permet aux enfants d'etre compitents dans les deux langues.
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troisieme niveau qualifie de psychologique ob entreat en jeu les croyances, les
aptitudes, la competence du sujet dans sa langue.

Pour verifier leur modele, Allard et Landry avaient utilise des
questionnaires portant sur trois niveaux (sociologique, sociopsychologique et
psychologique) pour determiner si le bilinguisme flak additif ou soustractif. Ils
en avaient conclu en la pertinence du schema de Fishman (1968) : le français est
davantage parle quand on se rapproche des valeurs d'intimite (fa/Dille, ecole) et
l'anglais, quand on se rapproche des valeurs de statut social. Leur echantillon
portait sur des sujets de 12/me annee exclusivement. Le schema de Fishman se
presente comme suit:

IFamine < ecole < reseau social < amis < institutions < culture I

Cette etude ayant pant fort riche, nous avons mu bon de la verifier
clans une classe de premiere annee d'une ecole francophone de la region de
Moncton (pre-enquete sur 24 eaves).

EXPERIMENTATION

Notre questionnaire s'est inspire de celui de Godin et Renaud (1989)
et portait sur le reseau de contact familial, social et cuiturel de l'enfant. Nous
demandions aux enfants, de milieu socio-economique moyen leur age, leur lieu
de naissance ainsi que celui de chacun de leurs parents, la langue park% par le
Ore a l'enfant et vice-versa, par la mere a l'enfant et vice-versa et par les patents
entre eux. Bs devaient nous fournir des indications sur la langue qu'ils parlaient
avec leurs antis, les programmes &out& a la television et la langue la plus
courante qu'ils utilisaient quand ils lisaient des livres, ecoutaient des cassettes ou
la radio. Enfin, nous les interrogions sur leur choix futur: l'Ecole francophone ou
l'école anglophone. Le codage &mit le suivant: anglais (A), franiais (F),
francuis-anglais (FA), anglais-français (AF), la premiere lettre (A) ou (F) &ant
la langue la plus communiment employee.

Nos resultats n'apportent pas une confirmation totale de la pertinence
du schema de Fishman. En effet, il semble qu'un plus grand nombre de Ores
parlent anglais ou une langue mixte (9 sur 24) que de meres (3 sur 24), ce qui
justifierait la proposition voulant que la langue franoise est pail& principalement
par les femmes, gardiennes des traditions. Les hommes, plus proches du milieu
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L'eScole est done presque seule a fake un poids sur la balance du
bilinguisme additif. Elle compense et comble les insuffisances du contact des
enfants avec leur langue maternelle 1 la maison, elle contribue I valoriser,
stabiliser Ia confiance qu'a l'enfant en sa langue premiere. De plus, elle lui
fournit un modele pour qu'il maitrise et hausse sa performance en francais. Dans
notre questionnaire, d'ailleurs, nous avons vu qu'il s'estime le plus souvent tits
satisfait de l'ecole française puisque seulement deux enfants ont exprime le
souhait d'aller dans une doole anglophone plus tard.

CONCLUSION

Bien entendu, ceAe pre-enquete aura simplement permis de soulever
quelques questions. II faudrrit, pour la valider, l'etendre I un plus large
ichantillon d'enfants d'iges différents. De plus, il faudrait aussi faire cies
comparaisons entre cette école placee dans un milieu relativement francophone
et d'autres ecoles placies dans un quartier different, it majorité anglophone. 11
serait aussi nécessaire d'ilaborer un questionnaire approfondi sur les attitudes des
parents en matiere de langues.

Cette etude nous aura neanmoins permis de confirmer certaines theses
sur le bilinguisme additif ou soustractif tout en les nuancant. Si un arnenagement
linguistique devait se faire dans le sud-est du Nouveau-Brunswick, il faudrait
trouver des moyens pour inciter les francophones &dukes I davantage saisir toute
la richesse creative, la beaute expressive et le prestige international de la langue
qu'ils parlent. Ainsi pourraient-ils communiquer le *feu sacré" 1 la nouvelle
generation.
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&Tide sociolinguistique
de vingt families trilingues
(portugaisfrançais-anglais)

de la ville de Montréal

FATIMA PAULO
UNiveRsnt IAVAL

Introduction

Plusieurs recherches se sont intkressees a retude des langues en contact.
Parmi cenaines ont mis raccent sur le processus d'integration des mots
d'une langue dans une autre (Poplack, Sankoff et Killer, 1988), d'autres se sont
penchées sur les facteurs situationnels et interactionnels lies a rusage des langues
(Gumperz, 1982), certaines ont analyse les contraintes linguistiques rendes a
ralternance de langues (Poplack, 1980), alors que d'autres etudes ont pone sur le
maintien de la langue maternelle (Lieberson, 1970), sur les attitudes a regard des
Lingua ainsi que sur les rapports awe attitudes et identite ethnique (Giles, Bourhis,
et Taylor, 1977). Notre recherche sinscrit dans rensemble de ces etudes.

Objectifs

Le but principal de notre recherche est d'analyser les comportements
linguistiques de locuteurs portugais de Montreal au plan linguistique et en tenant
compte de leurs relations sociales avec leur entourage et interlocuteurs. Plus
particulièrement, nous visons lanalyser l' integration des mots d'une langue dans une
autre a partir de critères morphologiques et syntaxiques, comme l'emprunt integre,
l'emprunt occasionnel et l'alternance lexicale. Nous nous interessons aussi
l'altemance des langues en prenant la phrase comme niveau d'analyse. On petit
observer le passage d' une langue une autre au sein d' une meme phrase ou entre deux
phrases différentes. Nous voulons aussi voir si ou non il y a maintien de la langue
maternelle et, enfin, observer certaines attitudes de nos informateurs envers
l'integration dans la communautt québecoise.

Le comportment vezbal de vingt familles trilingues de Montreal a ea analyse
en tenant compte de lents relations sociales avec leur entourage et interlocuteurs. Les
trois langues en cause sont le frangais, ranglais et le portugais. Plusieurs etudes
(Veltman, 1985; Apalhao et da Rosa, 1979) demontrent que dans beaucoup de foyers
portugais ces trois langues sont utilistes couramment. Apalhao etda Rosa (1979:152)
indiquent que 38,1% de la population portugaise peut parler les trois langues, ce qui
represente plus du tiers des gens qui est trilingue. Nous croyons que ceci est un
pourcentage assez significant pour meriter d'ttre etudie en profondeur.
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Le corpus

Pour atteindre nos buts, il a été n6cessaire de constituerun corpus linguistique
assez vaste afin de pouvoir correler les variables sociales pertinentes aux donn6es
linguistiques. La collecte des données a 626 faite aupres des membres de vingt
families. Afm que notte 6chantillon reprisente le mieux possiblela communaut6, ii
fallait tenir compte des variables 6tudier. Cinq variables principales sont en cause:
le sexe,r Age (la gén6ration), la langue de scolarisation, la comp6tencelinguistique,
roccupation des aduites. Afin de choisir nos informateurs, nous avons 6tabli certains
criteres nous permettant de constituer le meilleur échantilion possible, compte tenu
de sa petite taille: (1) les families devaient pouvoir communiquer en frangais, en
anglais et, hien sex, en portugais, (2) la date d'arrivee au Québec des families devait
etre entre 1967 et 1977 puisque le plus grand nombre d'immigrantsportugais venus
a Montréal se situe entre cette periode (4,810 hommes et 5,135 femmes), (3) les
families devaient vivre dans la région m6tropolitaine de Montréal, (4) les enfams de
ces familks devaient fr6quenter toe teole Montreal et (5) les enfants deces families
devaient encore habiter chez leurs parents.

Le mode de recrutement des informateurs

Les informateurs ont 6t6 recrutes par le biais de la technique des réseaux
D'apres Russell (1982), K..- liens des rtseaux sociaux ccestituent des canaux de
communication potentiels et un examen du comportement linguistiquedes gens en
fonction de leur r6seau social peut aider àsaisirle fonctionnement de raltemance de
codes. Le fait d'avoir une méthode basee sur cette notion de réseauxrend possible
unplus granddept d'informalité,puisquece seromles membres d'une communautk
en tant qu'ami ou ami d'un atni. Deux personnes nous cot permis de rejoindredes
families pour noire etude: (1) un ami d'un ami quiest un Portugais vivant Montréal
et (2) un ami d'un enseignant de portugais qui connait bien des membres de la
communaut6 portugaise A Montr6al.

La collecte des donnas aupres de ces familiesa &é faite d'abord raide d'un
questionnaire et ensuite a l'aide d' enregis trements de deux situations de
communication. Avant de proc6der a renquete proprement dite, un 1x6-test a 6t6
effectué aupres d' une famille. Ce pre-test nous a permis de mettre au point la fagon
de proc6der aux enregistrements et d'apporter des corrections aux questionnaires.

Les questionnaires

Nous avons prépazt deux questionnaires:un pour les parents et un autre pour
les enfants. Ds sont di vises en quatre parties: informations de base, cours de langue
et auto-evaluation de la connaissance des langues, usage des !agues, opinions.
Chacun des questionnaires a 6t6 prépareen portugais, en franeais et en anglais non
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seulement pour que chaque membre des vingt families choisisse le questionnaire
dans la langue dans laquelle il ou elle se sentait le plus a l'aise, mais aussi pour
pouvoir nous donner un premier indice sur la langue que chacun des informateurs
/metre. Les questionnaires etaient remis aux families avant de proceder aux
enregistrements.

Descriptions des enregistrements

Le corpus est constitue d'enregistrements dans deux situations de
communication: au cours d'un repas en famine a la maison et pendant tine visite
d'amis ou de membres de la parenté (oa l'on peut remarquer l'interaction entre les
enfants d'une famine avec tem amis et les parents avec d'autres adultes). L'ensemble
de ces enregistrements s'est termine en novembra demier et il comporte 35 heures
de discours oral. La transcription est actuellement en cours.

Puisque l'analyse de nos donnees n'est pas encore tenninee nous nous
limiter= a presenter les result= obtenus l'aide des questionnaires, particulierernent
ceux relatifs aux langues &usage dans diverses situations et aux attitudes.

Risultats des questionnaires

Les result= relatifs aux langues d'usage sont fond& stir une eche& àquaue
points, allant de toujours a jamais. Les patents et les enfants declarent utiliser le
portugais entre toujours et souvent avec les mernbres de la famille immediate et avec
les membres de la proche parent& la seule difference entre les parents et les enfants
concerne rusage des langues que font les parents entre eux et les enfants entre eux.
Alors que les parents disent utiliser le portugais presque toujours entre eux, les
enfants de,clarent utiliser les trois langues entre souvent et parfois avec une legere
predominance du francais. Ilsemble done que ce soh ce niveau d'interaction au sein
de la famine que l'on retrouve une difference intergenerationnelle.

Une difference sirnilaire peut are observee dans les interactions avec les
amis: en effet, les parents utilisent entre toujours et souvent le portugais, avec parfois
l'usage du francrais et de ranglais avec leurs amis alors que c'est le français et ranglais
qui predominent chez les enfants avec parfois l'usage du portugais.

Pour ce qui est des autres types d'interacfion, les parents et les enfants
declarent utiliser souvent le francais avec les voisins, dans les magasins, avec les
autorites du pays d'adoption chez les parents et a recole chez les enfants. Le ponugais
est parfois utilise das ces situations, alors que, si l'anglais est parfois utilise par les
parents, il rest assez souvent par les enfants.

On note donc que les principales differences entre les parents et les enfants
concernent les relations avec les pairs; l'usage du frangais et de ranglais est plus
frequent que celui du portugais chez les enfants entre eux et avec leurs arnis, ce qui
n'est pas le cas des parents.
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Pour ce qui est des loisirs, c'est le portugais qui est la langue la moins utiliste:
television, radio, cinema, lecture de journaux, revues et periodiques, lecture de livres.
Les parents preferent le frangais pour toutes ces activités. Les enfants, quanta eux,
&Seim= utiliser autant le frangais que l'anglais. Ils ont quand meme des preftfsences,
soit l'anglais pour la television, la radio et le cinema et le frangais pour la lecture.
En.fin, Nen que ponugais soit la Inngue la moins wills& par tous poly les loisks,
on note gull est davantage utilise dans les activites de leen= que dans les awns
activités.

En ce qui concerne les attitudes, on a dawn& aux parents et aux enfants s'ils
se sentaient pergus comme &rangers, inunigrants ou Quebecois par les Canadiens-
frangais et les Canadiens-anglais. Alors que les parents declarent, entre souvent et
parfois, se sentir pergus comme immigrants par ces deux groupes, les enfants se
sentent plut8t pergus comme Quebecois par ceux-ci. Pour ce qui est cles assertions
(nos 6 et 7) voulant que seuls les immigrants portugais qui parient le frangais ou
l'anglais soot bien accept& par les Canadiens-frangais ou les Canadiens-anglais,
46% des parents et 65% des enfants sont d'accord avec celles-ci On observe des
resultats identiques en ce qui conceme la necessité de stimuler les immigrants
portugais a s'adapter aux coutumes et a adopter la maniere de vivre des Canadiens-
frangais ou des Canadiens-anglais (nos 2, 3,11). Pour ce qui est de rassertion voulant
que les immigrants portugais ne font pas assez d'efforts pour communiquer avec les
groupes francophones et anglophones (no.1), 35% des parents sont d'accord avec
cette assertion contre seulement 16,3% chez 'its enfants. Pour les quatrieme et
cinquième assertions, 42,5% des parems declarent ne pas se sendr arceptes au travail
par les Canadiens-frangais ou anglais et seulement 25,6% des enfants pensent que
leurs parents ne se sententpas bien acceptespar leurcolleguesde travail francophones
on anglophones. Par contre, 92,5% des parents pensent que leurs enfants soot bien
acceptes arecole et dans leur voisinage et 100% des enfants se sentent bien accepts
dans ces milieux. On note done que les parents et les enfants ont des attitudes
différentes clans la majorite des cas, ces derniers se sentant davantage intégres a la
société quebecoise que leurs parents.

Conclusion

Tout d'abord, nous pouvons conclure y a maintien de la langue maternelle
chez la deuxième (et clans certains cas, la troisieme) generation de Ponugais
Montréal. Les resultats demontrent qu'au sein de la famine c'est le portugais qui
prédomine, sauf les enfants entre eux oe les trois langues sont presque nez ànez avec
une légere preference pour le frangais. Par ailleurs, le frangais est la langue la plus
utilisee avec les gens a l'exterieur de la famille. Les plus grandes differences entre les
generations se situent avec les arnis et les loisirs. Les parents utilisent davantage le
portugais avec leurs amis, alors que les enfants utilisent autant le frangais que
l'anglais. Pour les loisirs, le frangais est prefere par les parents, mais pour les enfants,
on note un usage aussi frequent du frangais et cle l'anglais.
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Les r6sultats relatifs aux attitudes nous indignant que les parents se sentent
beaucoup moins a raise dans la societe quebecoise que leas enfants. En general, ils
se sentent penus plus comme des immigrants alors que leurs enfants se sentent plutot
perçus comme des Quebecois. On bon nombre de parents pease que les immigrants
portugais ne fontpas assezd'effonspourcommuniqueravec les groupes francophones
et anglophones. La grande majorite des enfants, par contre, pense que les immigrants
portugais font assez d'efforts. Enfin, pas de la moitie des parents ne sentent pas que
les immigrants portugais sont accept& au uavail, tandis que tots les enfants se
sentent bien acceptes I recole.

L'ensemble de ces resultats confirment ceux d'anues etudes obtenus dans des
conditions similaires, dont celle de Labrie (1991), resultats qui confument le
minden de la langue maternelle h la maison, mais avec un certain uansfert vers le
francais et ranglais au sein de la deuxième generation. L'analyse d'autres parties des
questionnaires et ranalyse linguistique des donates permeuront cependant de
-taffiner et d'appofondir ces premiers reaultats.
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b Analyse pragmatique
de la critique cinématographique

GILBERT RODRIGUE
UNIVERSDE DE MON1REAL

0. Introduction
Cette etude (voir Rodrigue 1992) sinscrit directement dans la foulée des

travaux de Patrick Charaudeau et de sa perspective socio-communicative (voir
Charaudeau 1983,1989). Nous nous sommes particulierement inspire de son etude
sur la critique cinematographique(Charaudeau 1988) dans laquelle l'auteur degage
les composantes discursives participant de la mise en scene du discours de ce
sous-type textuel. Notre etude vise a decrire le fonctionnement de ces
composantes par l'analyse de leur distribution et de leur actualisation linguistique
dans le Texte. De plus, nous tenterons de montrer que le film (objet discursif)
influe davantage que le mandat culturel (lectorat vise) sur la mise en scene
discursive. L'analyse des composantes discursives devrait nous permettre d'étayer
cette hypothese.

1. Les notions de Contrat et de Projet de parole
Avant d'aller plus loin, nous voudrions introduire deux notions

importantes chez Charaudeau. La premiere est le Contrat de parole que l'auteur
définit comme: «l'ensemble des contraintes qui codifient les pratiques socio-
langagieres et qui résultent des conditions de production et d'interprétation
(circonstances de discours) de l'acte de langage.» (Charaudeau 1983:54). Le
Contrat médiatique qui determine notamment la critique cinématographique peut
etre vu comme un cas particulier du Contrat de parole. Ce Contrat médiatique
contient deux clauses: un «faire serieux» oil le critique projette une image d'un
sujet-enonciateur détenteur d'un certain savoir et un «faire voir» ou la critique
devient un incitatif s'inscrivant dans tout un circuit de production.

Enfin, le Projet de parole nous renvoit au fait «qu'il y a, a l'origine de toute
production langagiere, un sujet particulier ayant une intention, ayant un desk, bref
ayant un projet de Dire.» (Charaudeau 1983:93). On peut voir assez aisement que
la production langagiere est au centre d'une tension entre le Contrat et le Projet
de parole. Par notre hypothése, nous prétendons que la critique (en tant que Texte)
fluctue davantage en fonction de l'objet discursif (le film) qu'en fonction d'un
Contrat médiatique qui inclut, entre autres, le lectorat vise.
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2. Les composantes discursives
Charaudeau (1988) parvient a dégager certaines composantes discursives

qui participeraient de la mise en scene discursive de la critique cinematographique.
Nous en ferons id la liste exhaustive en soulignant au passage (*) celles qui ont
fait l'objet d'une reanalyse resultant en des ajouts de sous-composantes.
1- Film-objet de production: fiche technique sur le film, donnees de production.
Ex: «Le film dure deux heures cinq.» (Le Devoir).
2- Film-genre: theme, genre, histoire du cinema. Ex: «Alice est un conte.» (Le
Devoir).
3- Film-histoire: récit, résumé du film.
4- Film-cinema: techniques, structure du film et du scenario. Ex: «Pour
intensifier le climat d'horreur, la camera nerveuse et mouvante change
constammment d'angles...» (Le Devoir).
5a- Realisateur agent principal. Ex: «II provoque donc l'impossible et cite
l'illusion.» (Le Journal de Montreal).
*5b- Scenariste: agent distinct du realisateur. Ex: «La scénariste Gloria Demers
est une vieille pro de l'ONF.» (La Presse).
*5c- Technicien: responsable du son, de l'image, du decor, des costumes, etc. Ex:
«David de Volpi a crie des images superbes...» (Le Devoir).
6- Acteur: vu sous l'angle humain, professsionnel ou en tant que personnage dans
le film. Ex: «En vedette l'excellente Jodie Foster.» (Le Devoir).
7- Sujets de l'énonciation: journaliste-critique, lecteur-spectateur.
7a- Enonciateur-spectateur explicite: le critique se fait spectateur. Ex: «...qui
permettent au spectateur de le suivre au coeur de sa fantaisie.» (Le Journal de
Montreal).
*7e- Enonciateur-spectateur implicite: sequences se rapportant a l'énonciateur-
spectateur mais dans lesquelles il ne eexprime pas explicitement. Ex: «...et ne
laisse aucun moment de répit, ni aux yeux, ni a resprit, ni a l'estomac.» (Le
Journal de Montréal).
7b- Enonciateur-evaluateur explicite: sujet-spectateur double d'un sujet
appreciatif. Ex: «On eut été *us du contraire.» (Le Devoir).
*7b'- Enonciateur-evaluateur implicite: sujet-ivaluateur occulté. Ex: «Un beau
petit film.» (Le Journal de Montreal).
7c- Enonciateur-critique explicite: connaissances du critique. Ex: «...que l'on sait
égalernent clarinettiste.» (Le Devoir).
*7c- Enonciateur-critique implicite: sujet sagace occulté. Ex: «Alice, c'est un peu
Woody, comme Flaubert était madame Bovary.» (La Presse).
7d- Enonciateur-metacritique: le critique qui amorce une introspection sur son
métier. Composante absente de notre corpus. Ex: faut essayer de ne pas se
laisser intimider par le poids de l'enjeu.» (Le Monde).
*7x- Appel au lecteur: le critique s'adresse «directement» au lecteur. Ex: «Fermez
vos fenetres, verrouillez vos pones...» (Le Journal de Montréal).

131



=1,

Analyse pragmatique cle la critique cinematographique 139

*7x+- Enonciateur au «je»: opinions, jugement personnalises. Ex: <cit chaque
nouveau Woody Allen, je me dis: ii va se repeter.o (La Presse).

3. Conclusions de l'analyse
A partir d'un corpus compose de 4 films communs A 3 quotidiens

montréalais Devoir, Le Journal de Montreal, La Presse), nous avons analyse
la distribution des composantes discursives en nous appuyant sur des evidences
linguistiques.
Nous en sommes arrive a certaines conclusions. Premièrement, prises globalement,
les composantes les plus productives ont été, dans l'ordre, le resume, l'énonciation
globale (toutes les composantes incluses sous la rubrique «sujets de l'énonciationo)
et le film-cinema. Nous pouvons ainsi considérer la Litique cinématographique
comme un résumé ou l'énonciateur pose une evaluation de maniere explicite ou
implicite axant celle-ci sur la structure du film et du scenario. Deuxièmement, en
ce qui a trait aux films, relevons seulement un cas remarquable: le film Alice fait
l'objet d'un traitement uniforme eu égard A la composante réalisateur; elle est
préponderante. VoilA un exemple du role determinant de l'objet (le film) sur la
mise en scene discursive et sur le «sujet parlanto. Cela vient done étayer notre
hypothese. Quant aux quotidiens, un des faits intéressants reside dans le jeu de
l'explicite et de l'implicite par rapport A la composante des sujets de l'énonciation.
Si Le Journal de Montreal, un quotidien dit «populaireo mise davantage sur des
procides élocutifs, donc d'explicitation du sujet-enonciateur et du sujet-lecteur,
il en est autrement du Devoir et de La Presse. Contrat de parole? Projet de parole?
Idiosyncrasie? La question demeure ouverte. Cependant, ii faut souligner que ces
differentes composantes discursives gagneraient I etre hierarchisees. En effet, il
est important de constater que ce que Charaudeau (1988) décrit comme «sujets de
l'énonciation» représente les divers visages d'énonciateurs que se donne le sujet-
communiquant. En ce sens, cette composante domine toutes les autres.
Ce qui nous améne, en guise de conclusion, A tendre vers des etudes linguistiques
qui récupereraient le sujet parlant en s'appuyant sur certains développements de
la pragrnatique et certaines approches de l'enonciation. Sans vouloir dénigrer les
approches plus «mécanistes», notre reflexion s'oriente vers l'élaboration d'un cadre
enonciatif implique dans toute production discursive, cadre qui n'est pas pris
ici comme un au-dell du Texte mais plutet comme un phénomene reactive pour
chaque Texte.
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Le système vocalique marocain

MOSTAFA SHOUL
UNIVERS= LAVAL

Le systeme vocalique de Parabe marocain (AM) est considére
comme derive de celui de Parabe standard apras avoir encouru quelques
changements d'ordre quantitatif et qualitatif. La tendance est de poser que les
voyelles longues /a: i: tx/ en arabe standard deviennent breves en AM et que
leurs equivalents brefs /a i u/ deviennent des voyelles centrales plus braves
ou disparaissent carrement. Cependant, les auteurs ne sont toujours pas
d'accord sur le nombre des elements qui constituent le systame vocalique de
PAM. Cortains estiment que le nombre de voyelles en AM a diminue par
rapport a celui de l'AS (voir Be llout 1987), alors que d'autres estiment que
l'AM s'est enrichi en voyelles (voir Cantineau cite par Rhardisse 1989). Les
consequences de ces divergences ne sont pas negligeables puisque, finalement,
on ne saurait pas, pour au moins quelques segments realisables, s'ils ont tm
statut phonologique ou s'ils ne sont que des variantes. Pareille confusion peut
etre constatee chez un meme auteur qui, apras avoir donne un systame de
cinq voyelles comprenant /a: i: u: a u/, oppose, par exemple, /a:/ I son
equivalent bref sans presenter ce dernier comme phoneme (voir Ezzaki 1976,
Rhardisse 1989). Les voyelles pleines (V) &ant unanimement attestees, nous
nous limiterons aux voyelles les plus controversees, les breves (v). La
premiere question concerne le nombre de ces voyelles braves. Y en a-t-il deux
ou plus, ou simplement une? Phonetiquement, on s'entend souvent sur
l'existence de plusieurs voyelles, realisations differentes de quelque(s)
phoname(s) bref(s). Mais il s'agit d'identifier ce ou ces phonemes; et c'est
ce niveau que les auteurs prennent des directions opposees. Pour cc qui est
du nombre de ces voyelles braves, ii varie d'un auteur I l'autre. Pour certains,
la notion de briavete n'est meme pas reconnue, et est plutôt remplacee par
celle de variabilite; ce qui veut dire, par consequent, qu'il n'existe pas de
voyelles braves (voir Harrell 1962). D'autres auteurs présentent des systames
qui vont de 2 1 4 voyelles braves (voir Harris 1978, Friaki 1976, entre
autres). Enfm dans une etude phonologique des plus recentes (Heath 1987),
deux systames au choix Le premier ayant deux voyelles breves, /a u/, le
deuxiame n'ayant que /a/ si on considare qu'il y a des consonnes labialisees
qui compenseraient le trait arrondi de /u/.

D'autre part, si l'on ne prend que le systame I une seule voyelle
brave, le schwa, qui scion la majorite des phonologues est la plus frequente,
nous aurons trois attitudes differentes quant a son statut. Les uns la
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considerent comme un phoneme a part entière, les autres comme une simple
voyelle phonetique épenthétique et, enfin, d'autres pensent y a deux
sortes de schwa: un phonemique et un autre épenthétique (voir Bellout 1978,
Abdelinassih 1973). Mais dans un cas comme dans l'autre, on trouve des
incohérences qui affaiblissent tel ou tel modele propose. Ainsi, clans le
modele oU le schwa est epenthetique, bien que des schemes structurels
incluant le schwa y soient donnés, l'epenthese de ce dernier n'est pas toujours
fidele aux schemes proposes (voir Abdelmassih). Par contre, dans le modele
o4 le schwa jouit d'un statut phonemique, cette voyelle ne se realise pas clans
la plupart des cas, frappee, paraft-il, par une syncope prevue par la regle
(Heath 1987).

Dans leurs analyses, les phonologues proposent differents schemes
clans lesquels ils prennent en consideration la distribution du schwa.
Cependant, les schemes d'un auteur ne sont pas toujours comparables a ceux
d'un autre (voir par exemple Heath et Abdelmassih, cc dernier ne tient
compte que des structures oa il n'y a que des geminees). La previsibilté du
schwa est l'argument fort des auteurs qui, en particulier, dassent cette voyelle
comme epenthetique. Le raisonnement qu'ils tiennent est quo puisque le
schwa est previsible dans tel ou tel contexte, il n'y a nul besoin de le
considerer comme lexical; il suffit simplement de le realiser phonetiquement
pour briser les groupes consonantiques. En parlant de la structure du mot en
AM, Abdelinassih (1973:27) dit que si une consonne est suivie d'une autre, il
y aura une transition qu'il nomme schwa, comme celui existant en anglais. On
pent d'ores et déjà souligner une anomalie id. 11 est vrai qu'on peut avoir un
schwa entre deux consonnes, mais pas d'une fawn systematique, car cela
donnerait des structures inexistantes en AM. Ainsi, rien ne nous empeche,
selon sa condition, d'avoir les sequences suivantes [*CaCaC, *CaCaCaC]
quand il s'agit des triliteres et des quadriliteres, ce qui est structurellement
faux. D'autre part, quand l'auteur donne des representations phonetiques de
ses enonces, il met le schwa dans des positions qui contredisent sa condition.
Ainsi [aCCaC, aCCVI o6 le schwa se trouve au debut du mot, pour les deux
exemples, i e sans etre entre deux consonnes, et oU deux consonnes ne sont
pas separees par la transition.

Si on prenait la syliabe comme unite d'analyse, on remarquerait
qu'effectivement la v ne jouit pas d'une liberte absolue dans la constitution de
la syllabe. Ainsi, bien que les structures Cv et CvC existent comme
(en)clitiques, elks ne peuvent pas former des monemes lexicaux comme
peuvent le faire CV et CVC. La syllabe en AM aura done les schemes
poss-bles suivants:

ouverte: (C)CV
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(Cv seulement comme enclitique)

-fermée: (C)CVC(C) o0 chaque deux consonnes successives peuvent
etre identiques (gemination)

(C)CvC(C) oil on peut avoir egalement gemination de
part et d'autre de v, et oil CvC est (en)clitique.

D'apres ces constructions, v semble avoir moins de latitude que V;
cependant, sa prévisibilité reste quand-meme incertaine.

La prévisibilité de v, donc la redondance de celle-ci, serait
entièrement acceptable si elle constituait la seule voyelle breve du systeme.
A notre avis, II faut compter avec le /u/ bref qui est souvent exclu de
l'inventaire. Pour pouvoir justifier son integration phonoloeque, U suffit de
prodder au test de commutation et d'interchanger /u/ avec le schwa qui lui
est comparable et qui pourrait prendre sa place sans creer de changement
semantique. Dans bien des cas le remplacement d'un schwa par /u/ n'a pas
de consequences sur le seas, mais simplement sur la forme. Celle-ci, étant
alteree, peut etre une variante reconnue de la premiere. Mais dans ce qui
suit, nous allons considerer seulement les cas oil la commutation des deux
voyelles breves implique unc alteration semantique. Nous allons recourir aux
structures ob le schwa peut se manifester. Les sequences comme [CaCaCj,
mentionnee plus haut, et celle oa /a/ precede une consonne simple suivie
d'une voyelle pleine sont a bannir, car inacceptables en AM. Dans les
schemes a examiner, deux Cx représentent une geminee.

1- CCvC: kram (faire acte de generosité) lcrum (chou); f yal
(tracasser, inquieter) f y ul (affaire, travail)

2- CvCC: malk (propriete) mulk (royaume divin); dark (charge,
responsabilite) durk (maintenant)

3- CVCvC: takal (comptant sur) takul (tu manges (masc.,); labad
(tapi) lab ud(d) (obligatoirement).

4- CvCCV: fa rba (gorgee, action de boire) f urba (soupe); Tagba
(pente) Tugba (expectative)

5- CvCxCle xaff (brindilles) xuff (denicher); daqq (rixe) duqq
(trapper a la porte)

6- CvCxCxV: yadda (demain) y udda (hargne); maffa (faire
marcher) muffa (chatte)

7- CvCxexvC: sakka r (blesser a la tete) sukka r (sucre); xannaz
(empuantir) xunnaz (saligauds)

8- CvCxCxVC: hassad (envieux (sing.)) hussad (envieux (plur.));
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xaddam (travailleur) xuddam (serviteurs)

Aussi pour bien etablir /u/ comme voyelle breve distincte de /u/,
le test de commutation suivant sera necessaire:

xrt13 (sors!) xru3 (sortie)
dxul (rentre!) dxul (rentree)
rgud (dors!) zgud (endormis)
sxun (rechauffe-toi) sxun (chaud)

A partir du premier ensemble d'echantillons, on peut deduire deux
choses. Premitrement, si l'on ne tient compte que du schwa, on remarque que
dans les triliteres 11 petit se placer entre la premiere et la deuxieme consonne
comme entre la deuxieme et la troisitme. Mais les analystes assurent qu'il
reste quand-même previsible car c'est dans la forme nominale qu'il se place
apres Cl et c'est dans la forme verbale (et adjective) gull suit a (e.g. fare
(condition) fra c (imposer des conditions)). Ceci est en grande partie vrai,
mais les formes nominales peuvent, elles aussi, avoir le schwa apres C2. Les
exemples abondent: sqaf (plafond), f3al (radis), htab (bois), sman (beurre
ranee), etc. De plus, mean si on petit prevoir la position de la voyelle breve,
on ne peut predire si eest /a/ ou /u/. Les choses se compliquent davantage
quand le verbe est conjugue. Si, dans ce cas, on ne precise pas la position de
la voyelle breve, on risque d'avoir des ambigultes semantiques et/ou
syntaxiques. Par exemple, si on admet que la suite I rf soit un verbe, la
voyelle sera prevue apres C2 et il n'est pas necessaire de la representer. C'est
ainsi d'ailleurs que des auteurs exposent leurs enonces. Mais supposons que
le verbe soit conjugue dans la phrase suivante: / rft dr k Ila2ila/. La phrase
restera ambigue A deux niveaux tant que les voyelles breves ne sont pas
incluses; ce qui donnerait quatre interpretations possibles. Elle peut signifier
«j'ai connu maintenart la famille* [ I raft du rk I Ta2ila], aj'ai connu la charge
de la famille>> [ I raft da rk lIalila], welle a connu maintenant/la charge de
la famillex. [la r fat durk/da rk

L'indetermination de la position do la voyelle breve et l'exclusion de
/u/ du systeme vocalique peuvent avoir des consequences indesirables sur le
plan suprasegmental egalement. Notre cas ici est l'emplacement de l'accent,
qui normalement doit obeir a certaines structurcs syllabiques (aspect qui a
ete peu etudie et dont les resultats divergent (voir Benhallam 1990)). Mais
quelque soit le scheme accentuel, si on ne sait pas oa mettre la v, qui est
susceptible d'être tonique, là oa elle n'est pas representee comme dans
/ Trftf/, II nous scra difficile de placer l'accent. Cnnsiderons l'exemle suivant.
Dans /qablt/ on doit ajouter un a soit entre b et I, soit entre 1 et t, selon que
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Penonce signifie «j'ai rencontre* ou «elle a rencontre». La position de
l'accent depend de wile du a. Celui-ci portera l'accent s'il a lieu avant 1 et
sera atone avant t, le a recuperant l'accent dans ce cas.

Qui mieux est, si on n'inclut pas /u/ dans le systeme, il nous sera
moins evident de trouver un scheme accentuel economique et elegant. La
representation accentuelle qui nous parait la plus concise et la plus
representative est la suivante: Paccent porte sur la syllabe finale si le mot ce
termine par VC ou vCC, et sur la penultieme si la sequence est CV ou vC
(Abdehnassih p.27) (evidemment un monosyllabe recoit Paccent stir sa syllabe
unique quelque soit sa structure). Dans ce cas, si on tient compte de /u/, ceci
pent aisement rendre compte du fait que l'accent tombe des fois stir une
syllabe finale fermee dont le noyau est une voyelle arrondie et que des fois
il ne pent le faire. Quant II le fait, c'est sur /u/; quant il en est empeche, c'est
que la voyelle est /u/. Dans d'autres etudes oa, entre autres, /u/ n'etait pas
considere mais plutet confondu avec /u/, les resultats quant a Paccentuation
etaient loin d'être satisfaisants et les schemes accentuels etaient encombrants
et ne saisissaient pas le phenomene (voir Benhallam).

En conclusion, nous pourrons affirmer que, selon le corpus analyse,
le systeme vocalique de PAM est constitue de trois voyelles pleines et de deux
breves, a savoir /a iva u I. Cependant, ceci n'empeche pas l'existence d'un
element voc.alique rappelant le a qui peut faire office de lubrifiant dans les
groupes de consonnes. Cette eventualite reste a etre verifiee et appelle une
etude acoustique que nous avons prevue.
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Vers une grammaire de la virgule

MARTHE SIMARD
UNIVERSTIE DU GIUMEC A CHICOIMMI

Dans le cadre de mes etudes de deuxieme cycle, j'ai effectut une recherche
qui a verifit le rapport entre la distribution de la virgule et la syntaxe française de
la phrase ecrite. Je voulais en effet identifier des variables objectives et
mesurables qui permeuraient de predire avec succes l'occurrence d'une virgule dans
des testes courts i =acute argumentatif du type de ceux qu'on retrouve dans les
magazines comme L Elpress ou L 'Actualite.

Mon etude s'est effectuee en trois &apes: l'observation des emplois de la
virgule decrits au Xxe siecle dans les traites sur la ponauation, les guides de
redaction et les grammaires usuelles; la constitution d' Un modele s' appuyant
notamment sur les principes theoriques et methodologiques de Claude Toumier
(1977) et Geoffrey Nunberg (1991); la verification de ce modele dans un corpus
additionnel de 290 phrases tirtes d'un recueil d' articles de fond A caractere socio-
politique publie en 1990 chez Boreal.

Les resultats de ma recherche donnent fortement A penser que la virgule est
un marqueur graphique s' employant dans l'enonce de surface pour signaler une
transformation de l' ordre syntaxique dit saiormabo de l'enonce de base.

La lecture de Is liuerature du domaine permet de faire ressortir deux grandes
approches expliquant les emplois de la virgule: ['explication Ktraditionnellm, qui
considere generalement la ponctuation comme marquant les variations prosodiques
dans la langue eaite, et l' explication graphique, qui envisage plutot la langue
Conte comme un systeme autonome oil la ponctuation remplit un role
essentiellement graphique.

Les etudes traditionnelles sur la ponctuation trahissent en fsit plusieurs
problernes. Tout d'abord, tiles expliquent le plus souvent la virgule comme la
marque de la pause la plus breve de la voix, affirmation contredite par 1' analyse
comparee du discours parie et twit (Pasques. 1977). Si elles defendent le r6le
prosodique de la ponctuation, elks apportent neanmoins des exemples, une
tenninologie et des prescriptions reposant essentiellernent sur la longue taite.
Elles souffrent en outre de plusieurs handicaps genants: =re terminologie et des
listes d' emplois ues souvent differentes, une etude des phenomenes cas par cas
plutot que situee dans un modele operationnel (Rene Thimonnier (1970 et 1974)
reste l' exception I ce chapitre); finalement et surtout, elles mecum de l'avant des
prescriptions parfois si contradictoires qu' il est difficile de s'yretrouver.
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L' explication graphique, beaucoup plusrecente, est avancee notanunent par
Ludmilla Vedenina (1989), Claude Tournier (1977) et sunout Geoffrey Nunberg
(1991). Cette explication rejette la méthode «contrastive» propre aux
grammairiens traditionnels et envisage la virgule cowrie un signal graphique se
reads= dans 1' Cnonce de surface emit pour traduire des faits graphiques ou
syntaxiques. La these graphique ne cherche pas A prescrire des comportements
normatifs devant telle ou tette occurrence. Elle vise plutOt A determiner des regles
operationnelles pouvant aider A prevoir et it expliquer la presence d'un signe
graphique dans la phrsse ecrite. C' est cette approche que j'ai trouvee la plus
prometteuse aussi bien du point de vue theocique que methodologique.

Mon rnodele ne represente pas toutefois une application directe integrale
des theories graphiques de Nunberg ou de Tournier. 11 s' en inspire plutest pour
autoriser la mise au point d'une approche qui en explore les possibilites pratiques.
Certaines notions plus abstraites, comme les categories graphiques, bien que
reprises de Nunberg, sont cependant traitees dans une perspective d'integration,
c' est-A-dire dans une effort d'unifier davantage l'aspect graphique A l' aspect
linguistique de la phrase écrite.

Le modele attribue un role syntaxique capital aux virgules. Comme
marqueurs graphiques, elks permettent en effet au recepteur-lecteur cle retablir
mentalement la chaine syntaxique unormale* qui auralpu subir des modifications
au cows des transformations de l'enonce de base A l'enonce de surface. Ce faisant,
les virgules facilitent le decodage de phrases qui, autrement, auraient pu ne pas
etre comprehensibles.

Le modele classe les virgules en deux categories: les délimiteurs et les
empreintes.

Les virgules comme delimiteurs peuvent elles-memes jouer deux rdles.
Prenderement, elks signalent les frontitres d'tlements additionnels effacables sans
consequence pour la syntaxe de la phrase . Elles marquent *fors graphiquement
l' insertion d'elements commutables A zero et operent sur ceasing constituants
facultatifs de la phrase. Deuxittnement, elles signalent le &placement d' elements
places dans une position syntaxique inhabituelle et operent sur le materiau de la
phrase. Dans les deux cas, les virgules agissant comme délimiteurs travaillent en
paire en se placant de chaque ate du segment ponctue et se souwettent it des
regles de realisation graphique particulitres.

La virgule utilisee comae empreinte rappelle /a presence d'elements de
enonce de base omis dans l' enonce de surface. Ces elements peuvent aussi bien

etre des marqueurs de relation, notamment la conjonction d' addition ceta, que des
elements lexicaux. La virgule empreinte se place seule, gentralement A la place
de l' element onds, et done entre deux elements ou groupes d'Elements.
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Mon modele poaule trois categories graphiques (Nunberg, op. cit: 20-21.
53) commandant la generation d' une virgule: l' INSERTION, la PERMUTATION et
l' ELLIPSE. L'INSERTION autorise la generation de virgules pour signaler
Fintroduction d' un segment syntaxique additionnel a l' (=once de base et
commutable a zero. La PERMUTATION permet de signaler le déplacement d'un
segment de l'enonce de base dans une position inhabituelle de l'enonce de surface.
Les virgules sont utiles pour signaler alors les limites du segment deplace et aider
la reconstitution mentale de l' enonct de base. Quant FELLIPSE, elle permet de
marquer l'omission, dans la realisation de l'enonce de surface, d'un element de
Velma de base, considere comme syntaxiquementou stmantiquement redondant.
Le signal graphique asaocie a l' ELLIPSE contribue a la formulation mentale de
Felonies omis marqueur de relation, mot ou syntagme.

Les categories graphiques du modtle som postulees decrire des phenomenes
syntaxiques survenant au cours des transformations de l'enonce de base en enonce
de surface. Le TABLEAU 1 Classement des emplois de la virgule
:atm l'étude articule le rapport entre I? aspect graphique de lénonct &zit et son
aspect linguistique.

TABLEAU 1
Classement des emplois de la virgule scion l'etude

LL=rd

IiM11111111

aletaUt.ri
ICULTATIIKLA

PIM

(CAW) MINA= coarcoaa

Les virgules agissant comme délimiteurs peuvent operer aussi bien sur les
constituants facultatifs de la phrase que sur le materiau. En operant sur certains
constituants, elks permettent l' insertion d un element emphatique. d'un appellatif
ou d'un segment dit hierarchise. c' est-a-dire d' un segment qui vehicule une
differenciation syntaxique de certains plans du discours; en agissant sur le materiau
de la phrase, les virgules employees comme delimiteurs perrnettem de signaler le
changement de position symaxique d'un segment deplace. Par ailleurs, la virgule
agissant comme empreinte signale l'ellipse d' un «eta reunissant les elements
d'une serie ou l'ellipse d' un segment considere comme syntaxiquement ou
semantiquement redondam.

141



150 MARTHE SIMARD

Les hypotheses privoyant l'emploi de la virgule tirées du modele que je
propose ont fait l'objet d'une verification au cours de la derniere etape de ma
recherche. Les virgules des 290 phrases du corpus de verification ont ete
comptabilistes et traitkes en vertu du modele. Rappelons qu'une paire de virgules
est comptke comme une seule occurrence.

Les hypotheses postulees au cours de l'elaboration du modele se sont vues
confirmees pr les resultats de l' analyse du corpus.

Seulement 5,3% de toutes les occurrences potentielles de virgules
determinees par le modele n'ont pas ete predites avec succes. Le Graphique 1
Synthese des occurrences potentielles du corpus de verification
montre la distribution de tomes les occurrences du carpus, y compris cella que le
modele avaient predites sans qu'elles se soient realistes.

Occurrences predicts-T=1
non rtalistes

Anomalies II 11

Contre-exemples II 10

Hierarchisation

Vocal,' 0

Emphue 3

Ellipse

Permutation

129

Ocarrimeas potantisilu .0 539

173

194

Synthese des occurrences potentielles du corpus de verification
Graphique 1

Le corpus de verification presentait en tout 29 contre-exemples sur 539
occurrences possibles. Ces contre-exemples se repartissaient en deux categories
d' occurrences: celles qui avaient etk predites mais n'ont pas ete rtalisees et cella
qui ont etk realisees aloes qu'elles n'avaient pas ete predites. Les contre-exemples
se sont retrouves dans seulement deux des categories graphiques postultes par le
modele: la permutation et l' ellipse. Presque tous les contre-exemples de
permutation n'affichaient pas la virgule predite. Quant aux autres contre-
exemples, ils se distribuaient egalement entre la deux categories: une moitie
rtunissait des occurrences predites non rtalistes; l'autre amide, des occurrences
prodites et realistes, mais oa les transformations postulees par le modele ne
s' appliquaient pas de facon satisfaisante. Le corpus presentait enfin 11 cas de
ponctuation insolite pouvant etre considerts comae des anomalies.
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Plusieurs variables restent encore verifier avant de pouvoir considerer le
modele propose dans ceue etude comae rtellement operationnel. Jusqu'i quel
point, par exernple, pourrait-il se confirmer s'il ask applique a un cccpus etendu
presentant des discours diversifies: essais, romans, poesie, theittre, testes de
chansons, testes dramatiques tcrits pour la radio ou la television, testes
publicitaires. etc. ?

Que le rnodele propose par mon etude se voit ou non confirme par une
etude plus etendue, ii reste que les resultats probants obtenus lors de la
verification des hypotheses soutenues demeurent des pistes de recherche
promeueuses.
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dans la linguistique fonctionnaliste

d'Andre Martinet
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Traditionnellement, la morphologie s'oppose a la syntaxe.
La syntaxe est la facon dont les mots se combinent pour
former des phrases, et la morphologie est definie comme la
facon dont sont constitues les mots. Les premieres critiques
faites a cette dichotomie proviennent des linguistes (voir Nida
1963, Shane 1968, Bloomfield 1973) qui entrevoient le caractere
inacceptable d'une division tranchee entre, d'une part. les
combinaisons de signes a rintérieur des mots qui ressortiraient
de la morphok,gie, et, d'autre part, les combinaisons qui font
inte-ivenir plusieurs mots et qui seraient du domaine de la
syntaxe. C'est dans ce sens qu'il faut interpreter l'origine du
mot compose morpho-syntaxe qui n'est parfois employe que pour
camoufler un refus de poursuivre jusqu'au bout ranalyse
linguistique.

Les premieres reactions s'opposant a cette analyse tradi-
tionnelle datent de 1948, quand les participants du Sixieme
Congres des linguistes a Paris ont voulu faire ressortir roppo-
sition entre une conception traditionnelle de la morphologic
concue comme retude de la constitution des mots et celle, assez
repandue chez les structuralistes français de repoque, selon
laquelle la morphologic etait l'êtude des morphemes, c'est-à-
dire des Clements grammaticaux depourvus de sens. Cette etude
s'opposait ainsi, sur des plans différents aussi bien a l'examen
des semantemes, unites douees de sens, qu'ã la combinatoire
syntaxique (voir Vendryes 1923). Cette analyse a remis en question
le concept de mot. Ainsi les prepositions francaises de, pour,
avec sont a la fois considerees comme morphemes, mats elles sont
aussi considerdes comme mots. L'opposition n'est done plus entre
le mot et les combinaisons plus vastes que le mot. ce qui
aurait pu conduire a la conception du syntagme grammatical
designant aussi bien des mots comme donnerions, que des
combinaisons de mots, comme par Les champs. En fait, les
bases sémantiques de l'opposition entre morpheme et semanteme
sont fort peu convaincantes. Si l'on dit que les prepositions
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françaises et et de sont semantiquement dépouillees. 11 est
difficile de dire la meme chose de la preposition avec ou la
locution prepositive en ['absence de. Ceci explique l'oubli dans
lequel cette theorie est tombee.

Le refus de la distinction entre morphologie et syntaxe ne
pouvait qu'etre renforce par l'apparition, en anmexe a la phonologie
pragoise, d'ume morphophonologie, dite hapologiquement morpho-
nologle. La raison d'être de cette morphonologie &aft moths
l'examen des variations formelles que l'expose des categones
grarnmaticales de la langue. Mais, comme les categories gramma-
ticales tendaient a n'etre plus que certaines classes d'unitds
significatives mutuellement exclusives, on comprend que la
necessitt d'une discipline morphologique distincte ne s'imposait
plus et qu'on l'a laissée se perdre dans ce qu'on designait comme
une morphosyntaxe, pour ne pas employer le terme, longtemps
suspect. de grammaire. D'apres Martinet,11faut avoir une discipline
absolument distincte, la phonologic, dont le but, en derniere
analyse, est de &gager les habitudes acoustico-articulatoires
caracteristiques d'une langue determinde et de les classer selon leur
fonction. La phonologie nous livre des unites distinctives qui vont
nous permettre d'identifier les signifiants. A partir du moment ou
l'on park de signifiants, on quitte le plan des unites distinctives pour
acceder a celui des unites significatives. Ce ne saurait donc etre le
role de la phonologic de relever les variations de la forme des
signifiants selon les combinaisons dans lesquelles entrent ceux-ci
(voir Martinet 1969a). Aussi, 11 ne suffit pas de dire que l'unite
significative, par exemple le moneme vert, est susceptible de prendre
les formes /veR/ , /veRt/ , /veRd/ selon les contextes. II faut pouvoir
identifier ces contextes. Ces contextes ne pourraient etre identifies
que sur la base d'un inventaire des unites significatives de la
langue qui comprendrait, entre autres, une liste des suffixes de
derivation susceptibles d'apparaitre apres les monemes d'une classe

laquelle appartient Deft. Cela nous pennettrait de signaler que c'est
la variante /verd/ qu'on rencontre devant les suffixes de derivation
(verdure, verdalre, verdissement, verdir etc.).

La morphologic traditionnelle ne s'occupe pas, en effet, des
combinaisons resultant de la composition et de la derivation. Elk se
limite a la syntagmatique et laisse de cOte la synthematique. Dans
ces conditions et en accord reel avec une tradition venerable.
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Martinet n'hesite pas a recommander l'emploi du terme morpho-
logic pour designer uniquement ala presentation des variantes
des signifiants auxquelles ne correspondent pas des variations
du signifie., (Martinet 1969a: 89). Cette presentation ne saurait
se concevoir sans un inventaire prealable.. Mais cet inventaire
peut fort bien figurer dans la grammaire d'une langue comme le
chinois. oil les signifiants sont invariables et qui. par conse-
quent, ignore la morphologie. Scion Martinet, on ecarte la
tradition lorsque, en définissant la morphologie comme la presen-
tation des variantes de signifiant, on se refuse a en écarter
les variantes synthematiques, celles qu résultent d'operations de
composition ou de derivation. Il est, bien entendu, indispen-
sable de distinguer une morphologie syntagmatique et une
morphologic synthematique.

Critiquant le concept de la morphologie traditionnelle et
proposant un nouveau concept de morphologic. Martinet Cent
que chacune des deux operations d'analyse et de presen-
tation se fait en trois temps. Pour l'analyse, ii s'agit tout
d'abord 1) d'ume segmentation de la chaine qui livre des
unites significatives successives. 2) d'une dtmarche d'identi-
fication qui permet de considdrer diffCrentes unites de la chaine
comme constituant d'un méme monème. et 3) d'un classement des
monCmes ainsi &gages sur la base de leurs fonctions et leurs
compatibilités. Pour la presentation, on commencera par l'inven-
take, c'est-a-dire la liste des classes de monemes et l'Cnume-
ration des unites de chaque classe. ce qui est du domaine du
lexique; suivra la morphologie qui designera uniquement la
presentation des variantes des signifiants, et, enfin, la syntaxe
qui indiquera comment combiner les monemes pour former tous les
enoncés possibles.

II est clair y a un lien entre le second temps des deux
operations: l'identifleation qui pennet de dire que /veR/ et /veRd/
représentent le meme moneme yert, et la morphologic qui signale
qu'au signifiC vert correspond un signifiant variable qui comporte
notamment les formes /veR/ et /veRd/. Martinet propose alors
l'emploi du terme morphologic pour designer uniquement la
presentation des variantes des signifiants auxquelles ne corres-
pondent pas des variations du signifiC ou pour designer le second
temps de l'analyse.
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11 est difficile en spratique fonctionnaliste de considerer les
problernes de rhomophonie et de rhomophonie partielle appelee
syncretisme comme des phenomenes relevants de la morphologic.
ce qu'a propose Martinet (voir Martinet 1969b). D'apres lui. ou et oil
en frangais n'ont qu'un signifiant chacun et 11 n'y a pas trace de
variantes. Ii s'agit, en effet, de deux signifiants qui ont la meme
forme phonologique. Quand on fait ranalyse du syncretisme,
l'homophonie est partielle, limitee a certains contextes, et cela
implique qu'au moins l'un des termes en jeu a une autre variante de
signifiant que la variante homophone. Mais c'est ropposition
grammatical-lexical qui rend le mieux compte de la pratique
fonctionnaliste. tandis que ropposition cam le relevé de variantes
combinatoires a conditionnement linguistique appartient pluttit aux
etudes stylistiques. syntaxiques, psycholinguisUques ou socio-
lingu istiqu es.

Si on accepte la proposition de Martinet selon laquelle la
morphologie dolt aussi traiter rensemble des faits qui rendent
délicat le passage du signiflant au signifie (Martinet 1969b: 110), 11
faudrait egalement traiter en morphologie des difficultes de segmen-
tation de la chaine parlee dans les langues qui n'utilisent pas de
procedes demarcaUfs systématiques, ce qui est le cas du francais. La
morphologie s'occuperait donc aussi de rinterpretation du titre de la
piece de Romain Bouteille /lalimandbu/ (raliment de boue, raliment
debout, la lime en deux bouts, la limande bout, etc.) ce qui,
evidemment, n'est pas le cas (exemple repris de D. et F. Francois
1967:160). Nous voyons alors clairement pourquoi Martinet a
modifie sa premiere definition de morphologie en disant: La
morphologic peut etre définie comme le chapitre de la grammaire qui
traite de rensemble des faits formels non pertinents de la premiere
articulation du langage (Martinet 1972: 556). Ily a une difficulte qui
resulte de rutilisation de la notion de pertinence. Par exemple, on
ne peut pas toujours dire, dans le cas d'un adjectif ou d'un substan-
tif, si la position de radjectif determinant ce substantif est ou non
pertinente. Faudrait-il dans ce cas accepter la proposition de Rem!
Jolivet selon laquelle 11 faudrait 'se contenter d'une pertinence
relative. (voir Jolivet 1979)?

Il existe une deuxieme difficulte dans la definition meme du
terme sign(flant. Luis Preto et Frederic Francois ont deja propose
une distinction entre le terrne signifiant pour designer renUte qui
rdsulte d'une relation a un signifit et le syntagme formephonique
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ou logatome qu'on emploi lorsqu'on s'interesse a la constitution
phonologique de cette entite sans entrer dans une relation socialisee
avec un signifie (voir Prieto 1964, Francois 1968).

Un autre cas qui pourrait attirer notre attention en parlant
de ces problèmes est la mouvellek definition que Martinet a donne
pour la phonologie: *La phonologic nous livre des unites distinctives
qui vont nous perrnettre d'identifier les signifiants, (voir Martinet
1975). Certains linguistes se sont demandes oil est, alors, la
difference entre la phonologic et la morphologic? La difference peut
se trouver dans la definition du terme identifier. Quand on park
d'identification dans le sens de distinguer ou repérer, on est dans le
domaine de la phonologie; quand on parle d'identification dans le
sens de degager, clefinir ou determiner les unites, on est, d'apres
nous, dans le domaine de la morphologie.

Si on accepte ce concept de Martinet qu'on peut appeler le
iconcept primitif de morphologic* (Jo Wet 1979: 163), on n'aura pas
beaucoup de difficultes a determiner si une categorie ou l'autre
appartient au domaine de la morphologie dans le cas des montmes
comme /parl/. /d a n/ ou IS at/ qui sont des monemes sans
morphologic puisque ces radicaux restent identiques d'un bout a
l'autre de la conjugaison. Ainsi, des suffixes de conjugaison comme
/31. /-e/ ou /-j 5/ varient et ils appartiennent au domaine de la
morphologic. Mais 11 se pose un probleme quand on analyse une
forme plus complexe, par exemple le subjonctif francais. D'apres la
preraire definition de morphologic de Martinet (1969a), si on oppose
parle avec gull parle, on peut dire que le subjonctif appartient au
domaine de la morphologic et c'est ce qu'on rencontre souvent dans
les manuels linguistiques. Mais l'alternance des modes indicatif ou
subjonctif est consideree comme une sorte de syncrétisme (homo-
phonic partielle). C'est le contexte signifie et syntaxique qui
determine la forme indicative ou subjonctive et comme on l'a déja
dit, l'opposition entre le releve de variantes combinatoires a condi-
tionnement linguistique appartient plutôt a d'autres etudes, dans ce
cas a la stylistique et a la syntaxe.

CONCLUSION

La thorie d'Andre Martinet a attire notre attention a cause
de son originalite, mais 11 est clair que ce fonctionnalisme iprimitih
est tombe dans l'oubli a cause meme des nombreuses contradic-
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tions. du manque de consistence et de la confusion quant a la
terminologie (monême, lexEme, morpheme, etc.). Les quelques
rernarques qu'on a donnees representent un bon exemple oü la
tpratique, de la morphologic fonctionnelle s'Ccarte de la thCorie
dtablie par Martinet. Pourtant, une question se pose toujours: est-il
vraiment n8cessaire de garder le terme molphologle pour designer
une discipline distincte? Pour les generativistes. 11 existent deux
types de morphologic et aucun des deux ne constitue un niveau
d'analyse autonome. La morphologic derivationnelle est integree
dans le lexique, tandis que la morphologic flexionnelle appartient
au niveau d'analyse syntaxique (Scalise 1986, Baker 1988).
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Langue, sociétê, ethnicité en Afrique:

le cas du Cameroun
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1. Definitions
La definition des termes langue et ethnie divise
linguistes et anthropologues. Le format étroit de cet
article ne permet pas de s'y attarder. Langue et ethnie
sont 2 composantes de la culture. L'ethnie et sa langue
font souvent corps. Si la langue est un moyen de
communication, l'ethnicité est la conscience de groupe.
D'acception plus restreinte que race, l'ethnicité est
distincte du sentiment de classeou d'appartenance a une
nation, et transcende souvent les religions. Nation,

classe, ethnicité peuvent devenir antagonistes.

2. Problematioue
Depuis les independances, les affrontements civils en
Afrique ne se comptent plus (Somalie, Ethiopie, Nigeria,
Congo-Zaire). Les états en apparence les moins violents
ont en reserve leur Tigre, leur Erythree, leur Biafra ou
Katanga. Ces conflits rendent perplexe l'Occident par
leur souiaineté et leur brutalité. En fait, ils sont
latents sous l'ossature trompeuse de l'état-nation de
type occidental impose par la colonisation. Ce modèle
d'etat occulte le concept d'ethnie. Ii s'agit d'une
réalité incontournable de la société urbaine moderne.

3. Historique
La Constitution du Cameroun reconnait 2 langues

officielles, le francais et l'anglais. De li derive leur
grande dimension institutionnelle: ce sont les langues
de l'enseignement, du travail, de l'évaluation, des

livres, du theatre, du cinema, des médias. Les langues
nationales sont ignorées. Cette absence est paradoxale
car une immense partie de l'environnement urbain est
axée sur les langues autochtones et l'ethnicité.

4. Modele de multilinguieme urbain
On donne ci-dessous un exemple de ultilinguisme urbain
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tire d'une enquete sur 30 villes camerounaises:
Douala 2 million d'habitants 145 langues

Yaounde 1 million d'habitants 117 langues

Akonolinga 10 000 habitants 19 langues

Bertoua 20 000 habitants 47 langues

Ngaoundere 38 000 habitants 44 langues

Mokolo 15 000 habitants 20 langues

Victoria-Limbe 35 000 habitants 78 langues

5. Communauté pré-urbaine pré-coloniale
Dans beaucoup de communautés en Afrique, avant les

Européens, l'occupation de l'espace épouse les victoires
militaires. Cet espace est assez homogene, comae de nos
jours i la campagne. Ii peut etre limité ou étendu car,
contrairement a Visage donnée par les Europeens, ii

existe des ethnies - cf. les Fulbe, les Fang Beti - qui
occupent des territoirer étendus comparables aux états
europeens. Au depart, ce qui va devenir espace urbain
est donc occupe par une seule ethnie, une tribu, voire
un clan. Les difficultés surgissent dans le passage
d'une communaute monolingue a une métropole multilingue.

6. Immigration
Les villes du Cameroun sont composées d'immigrants. Dans
l'enquete sur 30 villes sélectionnées dans les 11

provinces, sur plus de 10 000 adultes, seule 8% de la
population est autochtone, rarement 10%. En un peu plus

d'un siècle, Yaounde est passée de 2.500 habitantg
(1890) i plus de 1,million (1993), d'une centaine de kie

i plus de 250 km'. L'immigration a débuté sous les
colonisateurs allemands du Kamerun qui avaient besoin de
soldats, d'interpretes pour les seconder. Tous n'étaient

pas recrutés sur place. Les raisons qui attirent les
immigrants sont d'ordre economique. En outre, la ville
est dispensatrice de pouvoir. Les seilleurs services -
education, sante, attributs de la (civilisation)

c cidentftle (i.e bkutiques, cinemas, bordels, bars,

dancings) - se trouvent en ville. Herités du modele
colonial, tquartier europeenm et tquartier indigene)
sont nettement sépares, schema qui remonte au

Protectorat allemand oü ii y avait 2 types de citadins,
ceux qui travaillaient pour l'administration et les
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autres. Le premier groupe habitait des (camps) de
fonctionnaires. Les immigrants se regroupent alors par
affinités ethniques et les quartiers prennent le nom des
ethnies non autochtones qui les occupent: (Quartier
Babute), (Quartier Yambasa), (Quartier Hausa).

7. Distribution snatiale
Avec leurs gratte-ciels, des capitales africaines comae
Dakar, Abidjan ou Kinshasa, ressemblent aux villes nord-
américaines. Ii s'agit d'une façade. Au Cameroun, les
villes sont un raccourci saisissant entre tradition et
modernité. Les (arrondissements) municipaux, calques de
ceux de Paris et le quartier administratif grouillant de
monde le jour mais inhabité la nuit, sauf par les
gardiens d'immeubles sont moins notables que la
distribution en quartiers ethnolinguistiques. La
physionomie marquante de la cite est la reconstitution
de villages ethniques urbains, juxtaposition de mini-
villes surpeuplées ou s'entassent les petites gens dans
des conditions de vie précaires. Les ethnies y recreent
des cellules monolingues qui favorisent l'utilisation
des langues nationales. Langue et ethnie demeurent des
outils puissants d'identification et d'integration
societale. Les langues officielles viennent simplement
se surimposer. Sans detainer la typologie, l'ethnicité
peut 'are forte ou diffuse, restreinte ou étendue. Ici,
comae dans toutes les villes du continent, l'ancienne
Europe de Vest, le Moyen-Orient, ou l'Asie, l'ethnicité
reste forte et étendue. Rouages politiques, associations
financières et ethnolinguistiques - (tontines) - sont
des instruments de recuperation du locuteur qui éprouve
enverc sa langue et son ethnie une loyaute sans bornes.

8. Esnace urbain. langue et statut social
Il existe des quartiers A faible orientation ethnique et
les quartiers A forte dominance ethnique.
8.1 Quartiers polyethniques
L'habitat des quartiers polyethniques est calque sur le
modèle des banlieues aisées d'Amérique du Nord. Les
résidants appartiennent I la strate socio-économique
élevée. Ce sont des quartiers (neutres) par l'origine
ethnique variée des habitants. La lingua franca est le
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frangais. Son usage quasi exclusif par les jeunes
locuteurs se remarque sur les sires de jeu, et meme
entre freres et soeurs ou parents et enfants.
8.2 Quartiers monoethniques
L'habitat des quartiers nonoethniques est la réplique de
la vie des villages. Les résidants appartiennent aux
strates socio-économiques les plus basses. Dans les 30
villes de l'enquite, 85% des citadins font partie de
cette classe prolétarisée: infirmiers, vendeurs i la
sauvette, tenancieres de minuscules restaurants de
trottoir, chauffeurs de taxis, tisserands, tailleurs,
bouchers. Reunions, transactions s'effectuent dans la
langue de l'ethnie qui est souvent le nom de l'ethnie.
Ces quartiers vivent en autarcie. (L'étranger) est le
compatriote camerounais qui ne parle pas la langue de
l'ethnie qui occupe l'espace. Pour une raison de

rentabilité, ii y est plus utile de savoir parler
fulfulde, bamun ou fe fe plutert que frangais. Les
difficultés ne surgissent pour le monolingue en langue
nationale que lorsque le locuteur sort de ce cadre i la
recherche de services inexistants dans le quartier.

9. Ethnie et langue novaux de la socioculture
9.1 La langue-symbole
Les langues nationales cessent d'être des outils de
communication. Elles deviennent des instruments
d'inclusion ou d'exclusion des locuteurs, un symbole.
9.2 Vie publique
Officiellement, un anatheme politique plane sur les

manifestations de l'ethnicité et les condamne sous le
nom de tribalisme. Dans les faits, la division en 2
groupes linguistiques officiels est illusoire: des
locuteurs francophones d'ethnie et de langue Dwala de la

Province du Littoral se sentent plus proches des
locuteurs anglophones d'ethnie et de langue bakweri de
la Province du Sud-Ouest. Le chantage ethnolinguistique
a cours dans tous les services publics, écoles,
Witaux, banques, police, ou l'appartenance ethnique de
l'interlocuteur revet une importance extreme. Les

langues nationales deviennent une arme. Leur usage
revele des tendances et des reflexes éthnocentriques
enracinées dans la société.
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10. Nation et ethnicité
Le milieu urbain au Cameroun est un laboratoire
privilegie pour les explorations theoriques. Les
affrontements ethniques urbains sur tous les continents
exigent une revision des theories en sociologie et
anthropologie urbaines. On est loin des modeles

--Aonceptuels bases sur l'hypothese de Wirth (1936) et
issus de l'essor de la cite occidentale post-
industrielle. Ii y a persistance de schemes qui ne
correspondent pas i la formulation des canons tant
vantés du (melting-pot) anonyme, uniforme, et
sophistique. Les immigrants operent une retention
appreciable de leur culture par le biais de la langue.
Ce processus est porteur de gernes conflictuels, comae
on l'observe en Irlande du Nord ou A Bruxelles (Clarke
&Obler 1976). Le probleme du Cameroun rejoint celui des
Croates, des Slovaques, des Basques, des Moldaves, des
Bosniaques, des Baltes, des Tchetchens. Dans ce
contexte, la politique des parties de type occidental
devientcaduque: appartenance ethnique et representation
ethnolinguistique au sein des institutions comptent
davantage que les opinions. En l'absence de tradition
nationale, le pays garde une cohesion tant que la forme
de gouvernement reste autoritaire comae sous la
colonisation ou le communisme. Le résultat est la
fragilité extreme d'une entité politique eclatée; les
groupes refusent de partager le pouvoir en vivant sur un
territoire commun. D'oil des secessions multiples. La
solution militaire reste une victoire A la Pyrrhus name
quand les parties en presence sont aidées des puissances
etrangeres, mediation qui exacerbe souvent des
situations déja tendues. L'avenir ou la renaissance de
ces nations reside dans l'éducation preventive des
masses par des programmes multiculturels qui s'adressent
aux jeunes comae aux adultes et déclarent la guerre aux
stereotypes ethnolinguistiques.
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30 La participation suisse-romande
au Trésor des Vocabulaires Francophones

ANDRE THIBAULT
BALE-MUCH/ay.. Suisse

1. Presentation.

1.1. Qu'est-ce que le TVF?

A l'heure oil la redaction du majestueux TLF (Trisor de la Langue Fran-
gaise) tire a sa fm, un des nouveaux defis qui se presentent aux lexicographes du
français, a l'aube du XXIe sitcle, consiste a décrire le stock lexical de la langue
française dans toutes ses varietes geographiques. C'est dans ce contexte qu'est ne
le projet du TVF (Trésor des Vocabulaires Francophones), qui vise A mettre sur
pied une banque de donn6es informatisees portant sur le vocabulaire de toute la
francophonie. Plusieurs pays y collaborent dejA, dont la France, la Belgique, le
Canada et la Suisse. Cette communication a pour objet de vous presenter la parti-
cipation de la Suisse a cet ambitieux projet de collaboration scientifique interna-
tionale.

1.2. L'etat de la recherche en Suisse romande. Dialectes et français regional.

L'etude des dialectes a longtemps monopolise les efforts des lexicologues
et des lexicographes de Suisse romande. Aujourd'hui presque disparus, les ism-
tois* ont ete l'objet d'une attention toute particulitre, comme l'attestent les quel-
que deux millions de fiches qui cornposent l'énorme fichier du Glossaire des patois
de la Suisse romande. En cours de publication depuis 1924, le GPSR en est au-
jourd'hui A la lettre F. Au rythme actuel, ii devrait etre terminé vers l'an...
2125. En plus des dialectes, ii accorde egalement une certaine attention au français
regional, mais de facon secondaire. De toute maniere, son rythme de publication,
son coat et ses dimensions ne lui permeuent pas de s'affirmer comme une source
pratique permettant a un large public, general et specialist, d'avoir acces aux par-
ticularites lexicales du français regional contemporain de la Suisse romande. Pour
la periode qui s'etend des premiers textes connus jusqu'aux annees vingt de ce sib-
cle, nous disposons, il est vrai, dune excellente source: il s'agit du Dictionnaire
historique du Parler Neuchiltelois et Suisse Romand (1926), que l'on doit aux ad-
mirables efforts de William Pierrehumbert. Cet ouvrage, remarquable a tous les
points de vue, est sans doute le meilleur dictionnaire de frangais regional publie
ce jour (en attendant la publication du DFQ); mais il commence A etre un peu
vieilli, et nous ne disposons A proprement parler d'aucune source liable qui puisse
nous renseigner sur la nature et la vitalite des romandismes en ceue fin de sitcle.
C'est la raison pour laquelle le Centre de dialectologie et d'etude du frangais
regional de l'Universite de Neuchatel a constitué et alimente depuis 1973 un fichier
d'helvetismes lexicaux. Le corpus, qui couvre toute la Suisse romande, est com-
pose de relevés litteraires, de dépouillements dans la presse et dans divers ouvrages
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didactiques, d'enquetes par correspondance ainsi que de notations spontanees. Son
envergure est d'environ 150 000 fiche.s pour quelque 15 000 en-thes. Le Centre de
Neuchatel emit donc tout a fait design6 pour assumer le role de station suisse
romande du TVF. Au nombre de ses rajets, on compte la mise sur pied d'une
banque de textes littéraires et scientifiques, l'informatisation du fichier sous forme
de banque de mots 6lectronique, et la redaction d'un dictionnaire des helvdtismes
contemporains, a partir des donnees & fichier et de la banque de textes.

2. La banque de textes (Suistext).

2.1. Tour d'horizon pan-francophone.

Les banques de textes s'averent de plus en plus recherchees. Pour le lexi-
cographe, elks permettent de crder des listes de concordances qui enrichissent les
articles, et des tables de frequence qui rendent les nomenclatures plus representa-
tives de l'usage reel et moins dependantes de la tradition lexicographique. Le grand
precurseur dans le monde francophone est incam6 par le Trisor de la langue fran-
cake, 6labor6 a Nancy par l'Institut National de la langue Française a partir d'un
immense corpus de textes, essentiellement litteraires, saisis dans les annees 1960.
On appelle Frantext la base de donnees textuelles qui a permis l'elaboration du
TLF, et que l'on continue d'entretenir de nos jours. Cette base a connu des reje-
tons: Suistext, dont nous allons vous entretenir a 'Instant, et Beltext, un projet
parallele men6 a bien par une &pipe de 11Jniversit6 de Liege. C'est dailleurs chez
eux que notre collegue Catherine Liechti a pu beneficier dune formation qui lui a
permis de meure sur pied la banque Suistext a Neuchatel. L'Universit6 Laval et
l'Universite Trinity College de Toronto travaillent aussi a l'elaboration de banques
de donnees textuelles. La mise en commun des ressources respectives de chaque
pays permeura de deboucher sur un portrait plus equilibre du vocabulaire de la Ian-
gue française, dans l'ensemble des pays oil celle-ci est langue matemelle.

2.2. Les phases delaboration de la banque de textes.

Neuchatel, la banque de textes Wen est qu'a ses premiers balbutiements.
peine quelque six mois apres le debut des operations, une trentaine dceuvres lit-

teraires dauteurs suisses-romands ont deja fait l'objet dune saisie au lecteur opti-
que. Cette saisie ne represente que la premiere etape dun processus qui permettra
eventuellement l'exploitation automatique de la banque: le texte numérise doit
d'abord etre revu et corrige, puis converti dans un programme de traitement de tex-
te; on doit ensuite y inserer plusieurs codes qui faciliteront le reperage des infor-
mations recherchees.
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3. La banque de mots.

3.1. Le fichier du TVF.

Comme nous rayons deja mentionne, le fichier du TVF compte quelque
150 000 fiches, pour environ 15 000 types lexicaux. Pour pouvoir weeder rapi-
clement a toutes les informations contenues clans le fichier, et rendre cet acces pos-
sible a des utilisateurs 6loignes mais relies en reseau, une informatisation s'impo-
sait. La base de donnies mise au point pour saisir, ordonner et exploiter ceue im-
mense masse d'informations, concue selon le modele de gestion informatisee des
documents lexicaux et metalexicographiques du TLFQ, est Iceuvre de notre col-
legue Alain Auger. Sa Banque de mots du frangais de Suisse romande (BMFSR)
se divise en uois modules: «lexical*, «rnaalinguistique* et «banque de mots*.

3.2. Le module lexical.

C'est dans le module lexical que Von stocke les informations provenant
des depouillements faits a partir de la presse, de la liuerature, etc., ainsi que les re-
sultats des enquites de vitalité. Pour faciliter les eventuelles recherches, le mot-
vedette s'accompagne d'une forme canonique, ou lemmatisie, et d'un mot-base;
cela permet de retrouver en une setde recherche tomes les fiches se rauachant a une
famille morphologique donnee. Le mot est decompose en elements formateurs, ce
qui sem d'une aide inestimable pour l'étude de la formation des mots. La datation
des exemples, ainsi que leur provenance (presse &rite, radio-television, littérature,
enquetes, etc.), figurent aussi sur la fiche, ce qui donne en un seul coup d'ceil une
bonne idie de l'extension diachronique, diatopique et mime diaphasique du mot.
Les iventuelles variantes males ou graphiques sont notees, accompagnees de leur
localisation. Signalons en outre que differences possibilites de rapports et de listes
sont possibles, selon les besoins des utilisateurs.

3.3. Le module métalinguistique.

Les donnees purement lexicales sont a distinguer des donnees metalin-
guistiques, c'est-a-dire des informations sur le vocabulaire differentiel suisse-ro-
mand qui sont deja, consignees dans differentes sources lexicographiques, quii
s'agisse de recueils de cacologies du XIXe sitcle, de petits glossaires d'amateurs, de
sources canoniques comme le Pierrehwnbert ou le GPSR, ou de dictionnaires de
reference tels le Grand Robert ou le Trisor de la longue française. Nous avons ici
affaire a des informations de second degré sur la langue: ce sous-ensemble de la
banque ne renseigne pas directement sur les mots en usage en Suisse romande,
mais bien sur ce que l'on en a dit; en definitive, sur le disco= meta.

3.4. Le module de la banque de mots.

Les deux premiers modules, le lexical et le metalinguistique, servent
l'analyse des matiriaux; le troisieme module en est un de synthese. IL s'apparente
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beaucoup, du point de vue du contenu, a un article de dictionnaire; on y retrouve
une rubrique ((definition» et une rubrique «contexte» (cette demière abritant des
exemples choisis a mime le fichier pour illustrer les divers sens du mot). Une ru-
brique «ref.» y sert de bibliographie; des rubriques qsyn.» et canton.0 renseignent
sur la paradigmatique. Des indicateurs de classement conceptuel permettront, en
mode recherche, d'explorer le vocabulaire par champs semantiques, en se liberant
des contraintes de l'ordre alphabétique; des indications sur le type d'helvetisme
(formel, semantique, phraseologique, de frequence, de niveau de langue, etc.) per-
meuront de mieux caracteriser la nature des particularités lexicales des Suisses ro-
mands. Ceue panic de la banque est encore sujette A modifications; a mesure que
la micro-structure du Dicdonnaire se precise, le module terminal de la banque de
mots subira quelques ajustements qui permettront d'harmoniser la presentation des
dormers et qui feront de ce troisième sous-ensemble de la Banque de mots du
francais de Suisse romande un veritable equivalent électronique du Dictionnaire.

4. Le dictionnaire.

4.1. Macro-structure.

De nombreux choix se sont prtsentes a nous clans la genese du Diction-
naire (que nous appellerons provisoirement Dictionnaire des helvidsmes contem-

-porains, en abrége DHC). II fallait d'abord se limiter dans le temps: pas question
de mettre sur pied un projet grandiose a vocation exhaustive, dont la realisation se
serait echelonnee sur plusieurs dizaines d'annees. L'exemple du GPSR, aussi me-
ritoire soit-il, montre que la lexicographie petit facilement engendrer des projets
pluri-seculaires... II fallut ensuite se decider entre, d'une part, une macro-structure
assez riche (plus de deux mille entrees) avec des articles plutôt minimalistes, et,
d'autre part, une macro-structure plus restreinte (environ 750 entries) compensee
par des articles tits Clabores. C'est la deuxieme option qui l'a emporté; en effet,
l'urgence d'apres nous ne consiste pas tant A publier A tout prix une longue liste de
mots plus ou moins bien traites (le marche est déja inoncle de ce genre de pro-
duits), mais bien plutet a proposer un exemple a tout le moins «correct* de traite-
ment lexicographique des principaux elements du vocabulaire differentiel de la
Suisse romande. Nous allons donc nous limiter, du moins pour tine premiere edi-
tion, aux helvetismes les plus courants. Le cceur de ceue nomenclature sera cons-
titue par ce que Ion appelle au Centre la Liste des helvitismes Larousse; il s'agit
d'un ensemble d'environ 420 mots qui ont Cté transmis a la redaction des Diction-
naires Larousse et dont la plupart figurent comme helvetismes dans les dernieres
editions du Petit Larousse. Cette liste de priorites absolues sera complétee en
cours de redaction par un recours constant au fichier, A partir duquel on pourra
determiner quels mots, absents de la Live Larousse, méritent tout de même de
figurer en priorité dans la premiere edition du DHC.
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4.2. Micro-structure.

La structure des articles comportera plusieurs elements, certains obliga-
toires et d'autres facultatifs. Voyons-les clans leur ordre d'apparition:

Un premier bloc sem constitué du mot-entrée, en petites capitales grasses, suivi
par la transcription phonetiquet , la categoric grammaticale, et éventuellement les
variances (entre parentheses).

Un second bloc gunk la dermition (precidee d'un losange plein: *), la syntagma-
tique (en italique) et Ies renvois (en gras et precedes d'une fleche double: ), qui
peuvent etre semasiologiques ou onomasiologiques. Quant aux différents sens et
emplois, ils peuvent faire l'objet d'une hierarchisation qui se traduit, par ordre
d'importance decroissante, par une numerotation en caracteres romains, puis ara-
bes, et par l'emploi de losanges vides (0) precedant l'élement A caractériser.

Une autre partie essentielle de la micro-structure est constituee par les exemples.
En effet, le fonds documentaire du Centre nous permet d'illustrer par de ties nom-
breuses citations, empruntees aux sources les plus diverses, mutes les faceues du
vocabulaire contrastif des Suisses romands. Les exemples sont dument identifies,
dates, et classes par ordre chronologique. Le mot-entree s'y trouve en italique;
l'asterisque marque les helvetismes que l'on peut retrouver comme mot-entrée
ailleurs dans la nomenclature; quant aux helvetismes qui ne font pas l'objet d'une
entree dans la premiere edition, ils sont gloses ernre crochets canes. Le choix des
exemples sera conditionne par les objectifs suivants: illustrer les differentes
composantes semantiques du mot; faire ressortir les connotations, qui souvent ne
peuvent etre retenues clans la definition, par essence denotative; donner une idee
plus developpee de la syrnagmatique; montrer l'extension du mot dans l'espace,
dans le temps et dans les divers types de discours. Une attention mute speciale
sera accord& aux exemples a cornenu metalinguistique.

Cette premiere panic est consacree aux materiaux; une seconde lui fait suite, des-
tin& aux commentaires. Une rubrique «Localisation* renseigne sur la repartition
geographique du mot, ou de ses differents sens et emplois; son absence signifie
que le mot est allege et connu dans toute la Suisse romande. La rubrique «Remar-
ques* comporte des informations sur la vitalité du mot, sur son registre, et sur les
eventuels emplois critiques. On y trouvera également des mots moins bien attes-
tés mais appartenant a la meme famille. Finalement, on y discute les rapports

1 Cate demiere n'apparait que lorsque la prononciation du mot en suisse-romand s'ecar-
te de la prononciation recue dans la lexicographic française de reference pour les hel-
vitismes semantiques ou ne se laisse pas déduire automatiquement et univoquement de
la forme pour les helvitismes formels.
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(concurrence, repartition des emplois scion divers criteres, etc.) que le lextme en-
tretient avec les autres mots du mime champ semantique en suisse-romand, ainsi
qu'avec les equivalents du français de reference. L'article se termine par un corn-
mentaire historique et comparatif. Dans la mesure du possible, Fon tentera de
foumir l'origine, la premiere attestation, et la repanition geographique du mot dans
le reste de la francophonie s'il y a lieu (sans oublier les emprunts faits au français
de Suisse romande par les Suisses alemaniques). Les statalismes seront identifies
comme tels et accompagnes, lorsque pan-helvetiques (il y a aussi des statalismes
cantonaux), de leur equivalent allemand et italien. La bibliographie des ouvrages
cites et consuhos est fournie A la fin du commentaire historique et comparatif.

5. Conclusion.

Nous esperons ainsi, par la combinaison des trois approches (banque de
donnees textuelles, banque de mots et dictionnaire), fournir A la communaute
scientifique un ensemble d'outils qui permettront d'apprehender sous toutes ses fa-
cettes le vocabulaire des Suisses romands. On ne le dira jamais assez: si l'on veut
que la lexicographie francaise tienne compte des realites langagieres extra-hexago-
nales, il faut d'abord lui en donner les moyens.

1 6 9



ta En tout cas:
unicité semantique et variation

CLAIRE TREMBLAY
UN1VERSDE DU QUEBEC A CHICOITDMI

Notre travail porte sur une forme lexicale figee qui, comme d'autres mots du
discours, a ete negligée par la lexicologie traditionnelle. II s'agit de la locution
en tout cas, que la plupart des dictionnaires associent systématiquement a de
toute favon, de toute manitre, quoi gull en soit, etc. Nous allons
montrer que ces expressions ne sont pas substituables les unes aux autres dans
tous les contextes et que en tout cas posstde son fonctionnement propre.
Malgré la divezsite apparente dans l'usage de la locution, nous proposerons une
caracterisation generale du tnarqueur qui subsume tous ses emplois. Notre etude
s'inscrit dans un cadre d'analyse qui transcende la phrase et qui rend compte et
analyse conjointement la manitre dont les dispositifs syntaxiques constituent a
organiser du sens, et comment rintrication syntaxe / semantique est toujours
moth& en contexte pragmatique.

LES ETUDES SUR EN TOUT CAS

Nous avons consulte une vingtaine de dictionnaires qui définissent tous en tout
cas par de toute facon, de toute maniire, quoi qu'il en soit, a tout
Evinement. Ces memos locutions sont armies par en tout cas, d'oit une
certaine circtlarite dans les dictionnaires. Des substitutions rapides dans les
enonces proposes par les dictionnaires entre en tout cas et de toute facon
indiquent que la synonymie n'est pas toujours possible. Nous croyons serait
difficile d'operer la substitution dans l'enonce (la) sans modifier le sens:

(la) En tout cas, elle regretterait d'avoir été obligée de nous laisser tous les
deux seuls. (Proust, tire de: Grand Larousse de la langue frangaise, 1971)

(lb) De toute façon, elk regraterait d'avoir ité obligie de nous laisser tous
les deux semis.

Par ailleurs, dans certains cas, la substitution peut se faire sans changer la valeur
de l'énonce:

(2a) Je ne sais pas quand larriverai, mais en tout cas je viendrai.
(Dictionnaire du franois vivatu, 1972)

(2b) Je ne sais pas quand j'arriverai, mais de toute facon je viendrai.
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Les dictionnaires ne parlent pas des conditions de possibilites de la substitution.
Une analyse linguistique doit expliquer le.s conditions de passage d'un marqueur
Faure ainsi que les raisons des blocages.

Peu de linguistes se sont attardes a un examen exhaustif de la locution en tout
cas dans ses differents emplois et sous ses differentes formes morphologiques.
Tout au plus la retrouve-t-on parfois dans une typologic, parmi d'autres
marqueurs, sans plus grande explicitation. Seuls J.-J. Franckel, E. Roulet et 3.-
M. Leard en proposent chacun une definition distincte. Ces descriptions,
elaborees dans de,s cadres theoriques diffezents, se revelent tres interessantes mais
ne rendent pas compte, selon nous, de tons les emplois de la locution en francais
quthecois.

REPRESENTATION UNIQUE

La representation que nous proposons s'actualise sous la forme d'un schema
d'operation que nous situons Un niveau interrnediaire entre le formalisme
theorique abstrait (a Ia maniere de Franckel) et la description plus pragmatique (a
la maniere de Leard).

Le marqueur en tout cas est la trace d'une operation par laquelle un énonciateur
indique la prise en charge explicite d'un choix (un "entre autre") parmi une classe
de termes ou de proprietAs ("autres possibles"). Cette prise en charge est effectuee
au moment de l'enonciation et est valide pour ce moment. 11 y a done ancrage
dans la situation d'enonciation. L'enonciateur pose le cadre de validation
selectionne en contraste avec tous les autres elements de la classe dont il postule
l'existence tout en indiquant qu'il n'en tient pas compte pour son propos. En
d'autres termes, en tout cas installe une partition entre ce que Franckel (1989)
appelle un "certain", pris en charge par l'enonciateur, et un "possible". Cette
partition &ant ancree clans Sito.

Le cadre de validation selectionne par l'enonciateur s'instaure parmi des classes de
termes ou de proprietes s'inscrivant dans des categories diverses. Cette zone
valid& peut s'actualiser sous différentes formes: personne, cadre temporel, cadre
spatial, qualification, propos, proces, acte illocutoire ou modalité.

LES VALEURS D'EMPLOI

Malgre la diversite apparente dans l'usage de la locution, la caractérisation que
nous proposons inclut tous les emplois et effets de sens répenoriés. Nous
regroupons ces valeurs d'emploi autour de deux fonctions principales:
l'argumentatif et le discursif. Cependant, une meme occurrence peut jouer aux
deux niveaux. Les valeurs de la locution sont renforcees par l'environnement
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linguistique et extra-linguistique (positionnement, contexte semantique, prosodic,
attitude, etc.).

L'argumentation conceme les strategies du &scours par lesquelles renonciateur
construit un point de vue, oriente vers ce point de vue ou le nuance, defend le
point de vue ou distingue une zone de certitude a partir de laquelle il est
impossible d'argumenter ou A partir de laquelle argumenter devient peu pertinent.
En limitant la zone referentielle, renonciateur peut contrer une possibilite de
destabilisation de la part du co-enonciateur. En voici quelques exemples:

Valeur d'illustration:

(3) Y en a beaucoup de gars qui se sont sends tout croches I dans ma classe
en tout car. (Au-dela du 6 decembre, 1991)

Valeur de repli:

(4) Tabaroueue... on a trois lampes de poche I on a une t.v. avec des
batteries Id en tout cas un genre de batteries Id I Ipi euh... c'est qu'on
a? (Corpus Dolbec, Fall, Saint-Gelais)

Valeur de nuance:

(5) Mais d'ailleurs I madame B. I la prisidente de... de l'associadon culturelle
defend eh I en tout cas a difendu du mieux qu'elle a pu eh son point de
vue... (Corpus Buyck)

Valeur d'invalidation:

(6) Accuse: - II a dijd... peinturf ma galerie. -le lui ai donne une recompense
en argent. Il a ripari mon foyer je lui ai fait un cadeau en
argent.

Juge: - En tout cas I il a travailli. Pour moi c'est travailler. (La cour
en direct, mai 1992)

Dans ce dernier exemple, le cadre de validation n'invalide pas ce qui est pose par
rinterlocuteur mais plutôt ce gull vise par son enonciation. En d'autres termes,
le juge se refère aux pre-construits pour remettre en question une des
interpretations qu'on veut en tirer. Il retient les arguments mais les utilise a des
fins contraires a celles du co-enonciateur.

Pour ce qui est du discursif, il conceme la structuration du discours ou du texte.
11 renvoie aux strategies de demarcation ou de delimitation du discours, de mise en
relation entre parties du discours, de passage d'une partie a rautre. 11 concerne
egalement la caracterisation des actes illocutoires que en tout cas realise seul ou
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accompagne. Nous nous sommes rendu compte dans .ce travail que la dtmarcati3n
entre la rtalisation illocutoire et l'organisation textuelle est difficile a etablir,
6tant donnt que le marqueur assume souvent les deux rôles. En ce sens, les
illustrations qui suivent ne doivent pas &re consid6r6es comme des interprttations
absolues.

Ouvermre de discours:

(7) (environ dix minutes apas une discussion concemant les jeux d'ampoules
de Noel)
En tout cas I si j'ai trouvi le &iv de ce set-la I c'est pas pire.
(Conversation spontante)

Passage a un autre propos:

(8) (116nonciateur park de la vision qu'ont les autochtones des policiers)
(...) et j'crois (?)
(longue pause)
En tout cas ga c'est euk.. ce que j'aimerais que vous faysiez avec (?)
dans ce siminaire c",est-d-dire regarder un peu (...) (Stminaire de
linguistique earegistr6)

Strattgie de ponctuafion:

(9) A cause nous autres dans notre coin lel cel cause que... en tout cas
c'est pas mal ilectronique la I en tout cas c'est c'est moderne un peu là
en tout cas rentends tout paf paf pal... en tout cas t'entends tout
(...) (Corpus Dolbec, Fall, Saint-Gelais)

Cloture dtnonc6:

(10) (...) y avait... t'sais la costaude qui Emit avec nous autres... en tout
cas. (Conversation spontan6c)

L'énonciateur indique par en tout cas quit renonce a la recherche du nom de la
personne dont il park. Il poursuivra cependant son r6cit en aftrant a cette
personne par "cette

ClOture de conversation:

(11) (...) en tout cas quoi qu'il en soit je t'ai mis au courant.
(Conversation spontante)

Cet 6nonct est inttressant en ce sens que le locuteur combine deux locutions
faquemment prtsenttes comme synonymes. 11 est clair ici que en tout cas
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annonce la fin de la conversation alors que quoi qu'il en soit joue un role
argumentatif.

Introduction d'un acte illocutoire:

(12 ) Okay! En tout cas I fvous remercie beaucoup. C'était tres intiressant.
(Coipus Dolbec, Fall, Saint-Gelais)

Pxoduction d'un acte illocutoire

(13) A: - On devrait le faire autrement, ce serait plus beau.
B: - Non, c'est correct comme ca.
A: - En tout cas. (Exemple fabrique)

Dans cet exemple, la locution en tout cas realise en elle-meme un acte
illocutoire. Le locuteur clOt la discussion et, selon l'intonation, marque la
desapprobation ou le refus d'argumemer.

Nous ne pretendons pas avoir présent6 la liste de taus les effets de sens de la
locution v. tout cas. Nous avons seulement voulu montrer que le sens
intrinseque du marqueur se manifeste clans taus ses emplois.

Bien stir, cette recherche a ses limites. Certains aspects ont ete mis de cOte ou
rapidement traites. En effet, il aurait Cté interessant de montrer les conditions de
rapprochement ou de substitution entre en tout cas et d'autres marqueurs. Nous
avons egalement l'impression que notre defmition de l'operation est quelque peu
incomplete. Une remarque de J.-M. Leard nous fait crake que l'actualisation de
en tout cas necessite le partage d'un savoir, c'est-i-dire une connivence
referentielle entre les co-enonciateurs. Ce savoir pourrait decouler d'un Rncrage
dans un pre-construit emanant soit de Ia mémoire discursive, soit de
fenvironnement extra-linguistique. Cet aspect est manifeste dansl'emploi de en
tout cas en ouverture de discours. Une autre piste a explorer serait une

mparaison des emplois du marqueur en France et au Quebec. Une séance de
travail avec l'equipe de J. Labelle de l'UQAM, qui s'interesse a la variation
lexicale France/Quebec dans le cadre des lexiques-grammaires, nous a appris que
l'expression en tout cas est beaucoup plus frequente dans les productions orales
spontanies au Quebec qu'en France. En effet, de nombreux emplois de en tout
cas en quebecois semblent peu naturels pour un locuteur de l'exagone qui
utiliserait Out& les expressions enfin, bon enfin, mais enfin, bof enfin,
etc.

Malgre ces limites, nous crayons que notre travail constitue un apport A la
description du francais quebecois. Nous avons propose pour la locution en tout
cas une fonne de defmition qui arrive A la valeur non contextualiste du terme et,
en meme temps, s'attache a montrer ce qui motive la dispersion dcs effets de sens.
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L'Office de la languefrançaise (OLF)
et le traitement de la langue courante:

une étude de convergence

LOUIS TREMBLAY
UNIVERSITE LAVAL

Depuis s'est vu confié le mandat de franciser les entreprises au Quebec,
FOLF n'a pas cham6 : publication de plus d'une centaine de lexiques et de
vocabulaires techniques et scientifiques; plus d'un rainier d'avis de
recommandation et de normalisation linguistique. Ajoutez a cela divers services
offerts a la population tels le telephone linguistique. En quinze ans, l'oeuvre est
tout de méme colossal.

Sans compter les termes provenant de vocabulaire technique et scientifique
comme «ecorceuse hydrauliqueo, ray s'est de plus permis de sanctionner des
mots de la langue courante comme «gomme a effacer» ou «cuisiniereo. D'abord
destines au personnel des entreprises et du secteur public et parapublic, ces
termes généraux ne s'en trouvent pas moins diffuses au sein de la population
quebecoise.

Partant de ce fait, est-ce que cet effort de normalisation des termes de la
langue courante est rentable? En d'autres mots, les termes sanctionnés par l'OLF
sont-ils utilises par la population quebecoise? Ces termes correspondent-ils
l'usage des Quebecois et des Quebecoises?

Alm de répondre a ces interrogations, nous nous sonunes rat trois objectifs
de recherche. D'abord, il nous importait de connaltre la norme spontan6e1des
sujets questionnés. Ensuite, nous desirions verifier a quel point les sujets
connaissaient la norme officielle2, ou du moins a quel point ils connaissaient la
philosophic normalisatrice de l'organisme d'Etat. Finalement, nous voulions
mesurer les attitudes des sujets envers trois échelles d'attitudes : la francisation
en entreprise, la qualit6 du français au Québec et le travail de tux.

Mithodologie3
Un questionnaire de 34 pages fut sournis a une population de 125 sujets, ces

derniers itant tous 6tudiants et 6tudiantes a l'Universit6 Laval. Les sujets itaient
répartis en deux groupes, spit un en linguistique (79) et l'autre en administration
(36).

1 Normc spontanee : Tout usage cre6 spontanement dans une communaut6
linguistique. (CHRETIEN 80:12-13).

2 Norme off icielle : Tout terme ou groupe de termes reconnu par un organisme
ayant autorit6 en matiere de normalisation linguistique.

3 11 est a noter qu'au moment de la redaction de cet article, la compilation et
l'analyse statistique n'avait pas encore et6 rialisee.
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Le questionnaire débutait avec une panic de renseignementsde base (age,
sexe, localite, langue maternelle, etc.) permettant de cerner le milieu linguistique
du sujet. Venaient ensuite les parties principales du questionnaire correspondant
chacune a un des trois objectifs de la recherche.

La premiere partie linguistique du questionnaire comprenait 20 images
renvoyant a des concepts élementaires qui ont fait, depuis au moins dix ans,
robjet de normalisation par l'OLF. Ces concepts sont les suivants :

Batteur ilectrique
Cuisiniere
Camionnette
Lave-vaisselle
Magneto:cope
Agrafeuse
Perforatrice
Gomme I effacer
Patere (riferant a un crochet fixe au mur)
Porte-manteau (référant a une patere)
Cache-nez (referant a un foulard)
Cordon d'alimentation (referant a un lii électrique)
Taille-crayon
Aspirateur
Boite I guts
Montre (réferant a rhorloge de la voiture)
Essuie-glace
Lunette arriere (référant I la vitre arriere d'une voiture)
Caravane (communement appele «roulotteo)
Distributeur d'essence

Pour chaque image, les sujets devaient &tire le terme gulls utilisent
couramment pour designer le concept illustre. De plus, afin d'obtenir la reponse
la plus spontanee possible, ils leur avaient etC demande d'icrire le premier mot
leur venant a resprit. Ds n'avaient droit a aucune correction.

En deuxieme panic, les memes images Etaient reprises mais accompagnees
cette fois d'un choix de reponses. On demandait alors aux sujets de choisir le
terme qui, d'apres eux, avait etC reconnu par l'OLF. Ensuite, d'apres le meme
choix de reponses, les sujets devaient indiquer leur preference.

Finalement, les sujets devaient remplir un questionnaire d'attitudes de plus
de 17 assertions portant sur la qualite du francais au Quebec, la francisation en
entreprise et le travail de l'OLF.

1 eS



L'Office de la larvae francaise (OLF) et Le trattement de... 179

Résultats priliminaires

120

102

Tableau is coovergene
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figure I
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Nom elIs
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Pour des raisons mdthodologiques, 10 sujets oat tad retirds du tratiement,
faisant passer le nombre de sujets de 125 a 115. Chaque chiffre au bas du
graphique represente un des concepts dnumerds plus haut. Le =Intro 1 est
associd a batteur ilectrique, le numdro 2 a cuisiniire et ainsi de suite selon
fordre d'apparition des concepts de la liste.

La colonne noire reprdsente le nombre de personnes ayant répondu de facon
spontande selon la norme officielle. En d'autres termes, pour le premier concept,
8 sujets ont dcrit de fawn spontande batteur ilectrique. Par consequent, 107
personnes ont répondu diffdremment de la norme, conune par exemple mixette,
ou encore milangeur.

Un examen sommaire des resultats de la colonne noire ddmontre que pour
17 concepts, 40 sujets (35%) ou moins ont rdpondu de fawn spontande par la
norme officielle. Qui plus est, les concepts patire, porte-manteau, cache-nez et
montre ont totalement dtd bowies par les sujets. Cest donc dire qu'une forte
majoritd de sujets utilisent pour ces 17 concpets tout autre terme que la norme
officielle.

Par ailleurs, les concepts lave-vaisselle 115 sujets (100 %) et essuie-glace
80 sujets (60 % ) font exception a la agle. Finalement, les concepts de batteur
ilectrique, cordon d'alimentation, tallle-crayon, bate a gants, lunette arriire,
caravane et distributeur d'essence ont obtenu des scores de moins de 10 %.
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La colonne grisecorrespond a la partie du questionnaire otl le sujet devait
identifier la norme officielle parmi un choix de reponses. Ainsi, pour le concept
de batteur ikarique 65 sujets (57 %) ont rdussi a identifier la norme officielle.

l'inverse, des résultats de la colonne noire, les sujets semblent avoir ete en
mesure d'obtenir de meilleurs résultats. En effet, pour la moitie des concepts, le
nombre de sujets ayant identifie la norme officielle ne descend pas sous la barre
des 85 sujets (74 %). Cependant, on peut constater que la tendance se maintient
pour les termes patere (3 %), cache-nez (3 %), montre (3 %) que les sujets
continuent d'ignorer. Fait a noter, le concept de lave-vaisselle a obtenu de
mins bons resultats. En effet, si 115 (100 %) sujets affirment utiliser lave-
vaisselle couramment, 34 d'entre eux ne croient pas gull s'agit la de la norme
officiellel

La colonne blanche rend compte des resultats obtenus a la question
Indiquer quel est le tenne que vous prefirez? Les resultats, bien que plus
moderes, se rapprochent plus de ceux de la colonne noire. Conune premiere
analyse, les resultats de 14 concepts sur 20 ne franchissent pas la barre des 40
sujets sur 115, signifiant gut les sujets preftrent tout autre terme que la norme
officielle.

Deuxiemement, les termes patire (2 %), cache-nez (0 %), montre (2 %),
caravane (8 %) et distributeur d'essence (5 %) n'cbtiennent toujours pas la
faveur populaire, contrairement a lave-vaisselle (91 %) et essuie-glace (70 %)
qui sont les pretends des sujets.

Finalement, il taut souligner que pour 15 concepts, les resultats de la
premiere colonne sont moins eleves que ceux de la troisième colonne. Ce qui
signifie que les sujets semblent preferer, du moins pour ces termes, un autre
terme que celui gulls affirment utiliser spontanement Par exemple, si un sujet
ecrit spontanement mixette, il aura indique pretest batteur ilectrique.

Conclusion

11 est important de mentionner que les resultats avances plus haut ne
sont que preliminaires et qu'aucun test statistique n'a été effectue afin de verifier
la pertinence des rdsultats.

Cela dit, on ne peut ignorer Mart diji enorme existant entre la norme
spontanee et la norme officielle qui se &gage des resultats. 11 faudra bien siir
attendre tanalyse complete des resultats afin de pouvoir avancer quelconque
conclusion.

Cependant, ce gull est possible d'affirmer, c'est que si la population a
encore beaucoup a faire pour corriger ses ecarts linguistiques (comrne il a ete
possible de le constater lors du depouillement des resultats de la premiere
colonne), l'OLF pourrait lui rendre la tiche plus facile en faisant la =Rid du
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chemin et éviter de reconnaitre des termes se trouvant a des lunes du frangais
quebecois.

En effet, whipers n'est certes pas acceptable comme norme officielle, mais
les resultats demontrent bien que la plupart des gens consultent rhorloge de la
voiture mais la montre de leur poignet.
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L'Association des étudiant(e)s dipliime(e)s
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